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LE POINT D'EXPLOSION 
DE L'IDEOLOGIE EN CHINE 



La dissolution de Tassociation 
internationale des bureaucraties to- 
talitaires est maintenant un fait 
accompli. Pour reprendre les ter- 
mes de YAdresse publiee par les 
situationnistes a Alger en juillet 

1965, Tirreversible « ecroulement en 
miettes de l'image revolutionnaire » 
que le « mensonge bureaucratique > 
opposait a 1'ensemble de la societe 
capitaliste, comme sa pseudo-nega- 
tion et comme son soutien effectif, 
est devenu patent, et d'abord sur le 
terrain ou le capitalisme officiel 
avait le plus grand interet a soute- 
nir Timposture de son adversaire : 
Taffrontement global de la bour- 
geoisie et du pretendu « camp socia- 
liste». En depit de toutes sortes de 
tentatives de recollages, ce qui, deja, 
n'etait pas socialiste a cesse d'etre 
un camp. L'effritement du monoli- 
thisme stalinien se manifeste des 
maintenant dans la coexistence 
d'une vingtaine de « lignes » inde- 
pendantes, de la Roumanie a Cuba, 
de PItalie au bloc des partis vietna- 
mien-coreen-japonais. La Russie, 
devenue incapable meme de reunir 
cette annee une conference com- 
mune de tous les partis europeens, 
prefere oublier Tepoque ou Moscou 
regnait sur le Komintern. C'est ain- 
si que les Izvestia, en septembre 

1966, pouvaient blamer les diri- 
geants chinois de jeter un discredit 
« sans precedent » sur les idees 
« marxistes-leninistes » ; et deplo- 
raient vertueusement ce style de 
confrontation « ou Ton substitue des 
injures a un echange d'opinions et 
d'experiences revolutionnaires. Ceux 
gui choisissent cette voie conferent 
a leur propre experience une valeur 
absolue et font preuve, dans Tinter- 
pretation de la theorie marxiste- 
Ieniniste, d 5 un esprit dogmatique et 
sectaire. Une telle attitude est liee 
necessairement a Timmixtion dans les 
affaires interieures des partis fre- 
res... » La polemique russo-chinoise, 
dans laquelle chaque puissance est 



conduite a imputer a son adversaire 
tous les crimes anti-proleta¥iens, 
etant seulement obligee de ne pas 
faire mention du defaut reel qu'est 
le pouvoir de classe de la bureau- 
cratic, doit done se conclure d'un 
cote comme de Tautre par cette vi- 
sion degrisee que ce qui n'aura ete 
qu'un inexplicable mirage revolu- 
tionnaire est retombe, faute d'autre 
realite, a son vieux point de depart. 
La simplicite de ce retour aux sour- 
ces s'est trouvee parfaitement expo- 
see en fevrier a New-Delhi, quand 
Tambassade de Chine qualifiait 
Brejnev et Kossyguine de « nou- 
veaux tsars du Kremlin » tandis que 
le gouvernement indien, allie anti- 
chinois de cette Moscovie, decou- 
vrait simultanement que « les mai- 
tres actuels de la Chine ont endos- 
se le manteau imperial des Mand- 
chous Cet argument contre la 
nouvelle dynastie du Milieu a ete 
encore raffine le mois suivant a 
Moscou par Voznessenski, le poete 
moderniste d'Etat, qui « pressent 
Koutchoum » et ses hordes ; et qui 
ne compte que sur « la Russie eter- 
nelle » pour faire un rempart con- 
tre les Mongols qui menacent de 
bivouaquer parmi « les joyaux egyp- 
tiens du Louvre ». La decomposi- 
tion acceleree de I'ideologie bureau- 
cratique, aussi evidente dans les 
pays ou le stalinisme a saisi le pou- 
voir que dans les autres — ou il a 
perdu toute chance de le saisir — 
devait naturellement commencer sur 
le chapitre de Tinternationalisme, 
mais ceci n'est que le commence- 
ment d'une dissolution generate 
sans retour. L'internationalisme ne 
pouvait appartenir a la bureaucra- 
tie qu'en tant que proclamation il- 
lusoire au service de ses interets 
reels, comme une justification idea- 
logique parmi d'autres, puisque la 
societe bureaucratique est justement 
le monde renverse de la communau- 
te proletarienne. La bureaucratie est 
essentiellement un pouvoir etabli 



3 



sur la possession etatique nationale, 
et c'est a la logique de sa realite 
qu'elle doit finalement obeir, selon 
les interets particuliers qu'impose le 
niveau de developpement du pa>s 
qu'elle possede. Son age hero'ique 
est passe avec Pheureux temps ideo- 
logique du « socialismc dans un 
seul pays » , que Staline avait ete 
fort avise de maintenir en detrui- 
sant les revolutions en Chine ou en 
Espagne, de 1927 a 1937. La revolu- 
tion bureaucratique autonome en 
Chine — comme deja peu avant en 
Yougoslavie — introduisait dans 
Punite du monde bureaucratique un 
germe de dissolution qui Pa dislo- 
que en moins de vingt ans. Le pro- 
cessus general de decomposition de 
Pideologie bureaucratique atteint 
en ce moment son stade supreme 
dans le pays meme ou, du fait de 
Parrieration generale de Peconomie, 
la pretention ideologique revolu- 
tionnaire subsistante devait aussi 
etre poussee a son sommet, la ou 
cettc ideologic etait le plus neces- 
saire : en Chine. 



La crise qui s'est developpee tou- 
jours plus largement en Chine, de- 
puis le printemps de 1966, constitue 
un phenomene sans precedent dans 
la societe bureaucratique. Sans dou- 
te, la classe dominante du capita- 
lisme bureaucratique d'Etat, exer- 
cant normalement la terreur sur la 
majorite exploitee, s'est trouvee fre- 
quemment dechiree elle-meme, en 
Russie ou en Europe de PEst, par 
des affrontements et des reglements 
de comptes qui decoulent des diffi- 
cultes objectives qu'elle rencontre ; 
aussi bien que du style subjective- 
ment delirant qu'est porte a revetir 
le pouvoir totalement mensonger. 
Mais toujours la bureaucratie, que 
son mode d'appropriation de Peco- 
nomie oblige a etre centralisee, car 
il lui faut tirer d'elle-meme la ga- 
rantie hierarchique de toute parti- 
cipation a son appropriation col- 
lective du surproduit social, s'est 
epuree a partir da sommet. II faut 
que le sommet de la bureaucratie 
reste fixe, car en lui repose toute 
la legitimite du systeme. II doit gar- 
der pour lui ses dissensions (ce qui 
fut sa pratique constante des le 
temps de Lenine et Trotsky); et si 
les hommes peuvent y etre abattus 
ou changes, la fonction doit demeu- 



rer toujours dans la meme majeste 
indiscutable. La repression sans ex- 
plication et sans replique peut en- 
suite descendre normalement a cha- 
que etage de Pappareil, comme sim- 
ple complement de ce qui a ete 
instantanement tranche au sommet. 
Beria doit etre d'abord tue ; puis 
juge ; alors on peut pourchasser sa 
faction ; ou n'importe qui, car le 
pouvoir qui abat, en abattant defi- 
nit a son gre la faction, et par le 
meme geste se redefinit lui-meme 
comme le pouvoir. Voila tout ce 
qui a manque en Chine, ou la per- 
manence des adversaires proclames, 
en depit de la fantastique montee 
des surencheres dans la lutte pour 
la totalite du pouvoir, montre a 
Pevidence que la classe dominante 
s'est cassee en deux. 



Un accident social d'une telle 
ampleur ne peut evidemment pas 
etre explique, dans le gout anec- 
dotique des observateurs bourgeois, 
par des dissensions portant sur une 
strategic exterieure : il est d'ail- 
leurs notoire que la bureaucratie 
chinoise supporte paisiblement Paf- 
front que constitue, a sa porte, 
Pecrasement du Vietnam. Pas da- 
vantage, des querelles personnelles 
de succession n'auraient engage de 
tels enjeux. Quand certains diri- 
geants se voient reprocher d'avoir 
« ecarte Mao Tse-toung du pou- 
voir » depuis la fin des annees 50, 
tout porte a croire qu'il s'agit la 
d'un de ces crimes retrospectifs 
couramment fabriques par les epu- 
rations bureaucratiques — Trotsky 
menant la guerre civile sur ordre 
du Mikado, Zinoviev secondant Le 
nine pour complaire a PEmpire 
britannique, etc. Celui qui aurait 
ecarte du pouvoir un personnage 
aussi puissant que Mao n'aurait ja- 
mais dormi tant que Mao pouvait 
revenir. Mao serait done mort ce 
jour-la, et rien n'eut empeche ses 
fideles successeurs d'attribuer cette 
mort, par exemple, a Khrouchtchev. 
Si les gouvernants et polemistes des 
Etats bureaucratiques comprennent 
certainement beaucoup mieux la cri- 
se chinoise, leurs declarations n'en 
peuvent etre pour autant plus se- 
rieuses, car ifs doivent red outer, en 
parlant de la Chine, de trop reveler 
sur eux-memes. Ce sont finalement 
les debris gauchistes des pays occi- 
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dentaux, toujours volontaires pour 
etre dupes de toutes les propagan- 
das a relents sous-leninistes, qui sont 
capables de se tromper plus lour- 
dement que tout le monde, en eva- 
luant gravement le role dans la so- 
ciete chinoise des traces de la ren- 
te conservee aux capitalistes rallies, 
ou bien en cherchant dans cette 
melee quel leader representerait le 
gauchisme ou l'autonomie ouvriere. 
Les plus stupides ont cru qu'il y 
avait quelque chose de « culturel » 
dans cette affaire, jusqu'en janvier 
ou la presse maoiste leur a joue le 
niauvais tour d'avouer que e'etait 
« depuis le debut une lutte pour le 
pouvoir ». Le seul debat serieux 
consiste a examiner pourquoi et 
comment la classe dominante a pu 
se briser en deux camps hostiles ; et 



toute recherche a ce propos se trou- 
ve bien entendu interdite a ceux 
qui n'admettent pas que la bureau- 
cratic est une classe dominante, ou 
bien qui ignorent la specificite de 
cette classe et la ramenent aux 
conditions classiques du pouvoir 
bourgeois. 



Sur le pourquoi de la rupture a 
Finterieur de la bureaucratic on 
peut seulement dire avec certitude 
que e'est une question telle qu'elle 
mettait en jeu la domination meme 
de la classe regnante paisque, pour 
la trancher, les deux cotes, iuebran- 
lablement opinidtres, n'ont pas 
craint de risquer tout de suite ce 
qui est le pouvoir commun de leur 
classe, en mettant en peril toutes 




PORTRAIT DE L 'ALIENATION 

Cette fouie chinoise, disposee de telle sorte qu'elle compose en elle-meme un portrait trame de 
Mao, peut etre considered comme un cas-limite de spectaculaire concentre du pouvoir eta- 
tique (cf. 1.S.10, pages 44 et 45), celui qui « dans la zone sous-developpee... rassemble dans 
l'ideologie et, a i'extreme, sur un seul homme, tout Padmirable... qu'il s'agit d'applaudir et 
de consommer passivement ». Ici la fusion du spectateur et de I'image a contempler semble avoir 
atteint sa perfection policiere. C'est en croyant utile, quelque temps apres, d'aller encore au-dela 
de ce degre de concentration, que la bureaucratie chinoise a fait sauter la machine. 
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les conditions existantes de leur ad- 
ministration de la societe. La classe 
dominante devait done savoir 
qu'elle ne pouvait plus gouverner 
comme avant. II est sur que ce con- 
flit porte sur la gestion de Yecono- 
mie. II est sur que Feffondrement 
des politiques ecojiomiques succes- 
sives de la bureaucratie est la cause 
de Facuite extreme du conflit. 
L'echec de la politique dite du 
« Grand bond en avant » — princi- 
palement du fait de la resistance 
de la paysannerie — non seulement 
a ferme la perspective d'un deco- 
lage ultra-volontariste de la produc- 
tion industrielle, mais encore a for- 
cement entraine une desorganisa- 
tion desastreuse, sensible sur plu- 
sieurs annees. L'augmentation meme 
de la production agricole depuis 
1958 parait tres faible, et le taux 
de croissance de la population reste 
superieur a celui des subsistances. 
II est moins facile de dire sur quel- 
les options economiques precises la 
classe dirigeante s'est scindee. Pro- 
bablement un cote (comprenant la 
majorite de Fappareil du parti, des 
responsables des syndicats, des eco- 
nomistes) voulait poursuivre ou ac- 
croitre plus ou moins conisidera- 
blement la production des biens de 
consommation, soutenir par des sti- 
mulants economiques l'effort des 
travailleurs, et cette politique impli- 
quait, en meme temps que certaines 
concessions aux paysans et surtout 
aux ouvriers, ^augmentation d'une 
consommation hierarchiquement dif- 
ferencial dans une large base de 
la bureaucratie. L'autre cote (com- 
prenant Mao, une grande partie des 
cadres superieurs de Farmee) vou- 
lait sans doute une reprise a n'im- 
porte quel prix de Feffort pour in- 
dustrialiser le pays, un recours en- 
core plus extreme a Yenergie ideo- 
logique et a la terreur, la surexploi- 
tation sans limite des travailleurs, et 
peut-etre le sacrifice « egalitaire », 
dans la consommation, d'une couche 
notable de la bureaucratie inferieu- 
re. Les deux positions sont egale- 
ment orientees vers le maintien de 
la domination absolue de la bureau- 
cratie, et calculees en fonction de la 
necessite de faire barrage aux lut- 
tes de classes qui menacent cette 
domination. En tout cas, Furgence 
et le caractere vital de ce choix 
etaient pour tous si evidents que 
les deux camps ont cru devoir cou- 



rir le risque d'aggraver immediate- 
ment Tensemble des conditions dans 
lesquelles ils se trouvaient places, 
par le desordre de leur scission 
meme. II est tres possible que 
Tacharnement, d'un cote comme de 
Tautre, se trouve justifie par le fait 
qu'il n'y a pas de solution correcte 
aux insurmontables problemes de la 
bureaucratie chinoise ; que done les 
deux options qui s'affrontent etaient 
egalement inapplicables ; et qu'il 
fallait pourtant choisir. 



Quant a savoir comment une divi- 
sion au sommet de la bureaucratie 
a pu descendre, d'appel en appel, 
vers les niveaux inferieurs, en re- 
creant a tous les etages des affron- 
tements teleguides en sens inverse 
dans tout Fappareil du parti et de 
l'Etat, et finalement dans les mas- 
ses, il faudrait sans doute tenir 
compte des survivances du vieux 
modele d*administration de la Chine 
par provinces tendant a une semi- 
autonomie. La denonciation des 
« royaumes independants », lancee 
en Janvier par les mao'istes de 
Pekin, evoque nettement ce fait, et 
le developpement des troubles dans 
les derniers mois le confirme. II est 
bien possible que le phenomene do 
Tautonomie regionale du pouvoir 
bureaucratique qui, lors de la con- 
tre-revolution russe, ne s'est mani- 
festo que faiblement et episodique- 
ment autour de Torganisation de 
Leningrad, ait trouve en Chine bu- 
reaucratique des bases multiples et 
solides, se traduisant par la possi- 
bility d'une coexistence, au gouver- 
nement central, de clans et de 
clienteles detenant en propriete 
directe des regions entieres du 
pouvoir bureaucratique, et passant 
entre eux des compromis sur cette 
base. Le pouvoir bureaucratique en 
Chine n'est pas ne d'un mouve- 
ment ouvrier, mais de Fencadre- 
ment militaire des paysans, au long 
d'une guerre de vingt-deux ans. 
L'armee est demeuree imbriquee 
dans le parti, dont tous les diri- 
geants ont ete aussi bien des chefs 
militaires, et elle est restee la prin- 
cipal ecole de selection, pour le 
parti, des masses paysannes qu'elle 
eduque. II semble, en outre, que 
Fadministration locale mise en 
place en 1949 ait ete fortement tri- 
butaire des zones de passage des 
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differents corps d'armee descen- 
dant du nord au sud, et laissant 
chaque fois dans leur sillage des 
homines qui leur etaient lies par 
Forigine regionale (ou familiale ; 
facteur de consolidation des cli- 
ques bureaucratiques que la propa- 
gande contre Liu Shao-chi et autres 
a mis pleinement en lumiere). De 
telles bases locales d'un pouvoir 
semi-autonome dans Fadministra- 
tion bureaucratique auraient done 
pu se former en Chine par la com- 
binaison des structures organisa- 
tionnelles de l'armec conquerante et 
des forces productives qu'elle trou- 
vait a controler dans le pays con- 
quis. 



Quand la tendance de Mao a com- 
mence son offensive publique con- 
tre les positions solides de ses ad- 
versaires, en faisant marcher les 
etudiants et les enfants des ecoles 
embrigades, elle ne visait dans Fim- 
mediat aucune sorte de refonte 
« culturelle » on « ci vilisatrice » 
des masses de travailleurs, deja 
serrees au plus fort degre dans le 
carcan ideologique du regime. Les 
sottises contre Beethoven ou Fart 
Ming, au me me titre que les invec- 
tives contre les positions encore 
occupies ou deja reconquises par 
une bourgeoisie chi noise manifes- 
tement aneantie en tant que telle, 
n'etaient presentees que pour amu- 
ser le tapis — non sans calculer 
que ce gauchisme sommaire pour- 
rait trouver un certain echo parmi 
les opprimes, qui ont quelque rai- 
son de penser qu'il existe encore 
chez eux plusieurs obstacles a 
l'avenement d'une societe sans 
classes. Le but principal de Fopera- 
tion etait de faire paraitre dans la 
rue, au service de cette tendance, 
Videologie du regime, qui est, par 
definition, maoiste. Les adversaires 
ne pouvant etre eux-m ernes autre 
chose que maoiste, ils se trouvaient 
mis d'emhlee en facheuse posture 
par le declenchement de cette mau- 
vaise querelle. C'est pourquoi leurs 
<r autocritiques » insuffisantes peu- 
vent exprimer en fait leur resolu- 
tion de garder les postes qu'ils con- 
trolent. On peut done qualifier la 
premiere phase de la lutte comme 
un affrontement des proprittaires 
officiels de Videologie contre la ma- 
jority des propriitaires de Vappareil 



de Feconomie et de FEtat. Cepen- 
dant, la bureaucratie, pour mainte- 
nir son appropriation collective de 
la societe, a besoin aussi bien de 
Fideologie que de Fappareil admi- 
nistratif et repressif ; de sorte que 
l'aventure d'une telle separation 
etait extremement perilleuse si elle 
ne devait pas aboutir dans de courts 
delais. On sait que la majorite de 
Fappareil, et Liu Shao-chi en per- 
sonne, malgre sa position critique 
a Pekin, ont resiste obstinement. 
Apres leur premiere tentative de 
bloquer Fagitation maoiste au stade 
des Universites, ou les « groupes de 
travail» en avaient pris le contre- 
pied, cette agitation s'etendit a la 
rue dans toutes les grandes villes, 
et partout commenca a attaquer, par 
les journaux muraux et Faction di- 
recte, les responsables qui lui etaient 
designes — ceci n'excluant pas les 
erreurs et les exces de zele. Ces 
responsables organiserent la resis- 
tance partout ou ils le pouvaient. Les 
premiers heurts entre ouvriers et 
<? gardes rouges » ont du etre plutot 
menes par les activistes du parti 
dans les usines, a la disposition des 
notables locaux de Fappareil. Bien- 
tot, les ouvriers exasperes par les 
exces des gardes rouges, ont com- 
mence a intervenir par eux-memes. 
Dans tous les cas ou les maoistes 
ont parle d' « etendre la revolution 
culturelle » aux usines, puis aux 
eampagnes, ils se sont donne Failure 
de decider un glissement qui, pen- 
dant tout Fautomne de 1966, leur 
avait echappe, et s'etait deja, en fait, 
opere en depit de leurs plans. La 
chute de la production industrielle ; 
la disorganisation des transports, de 
Firrigation, de Fadministration eta- 
tique" jusqu'au niveau des ministeres 
(malgre les efforts de Chou En-lai) ; 
les menaces qui ont pese sur les 
recoltes de Fautomne et du prin- 
temps ; Finterruption complete de 
Fenseignement — particulierement 
grave dans un pays sous-developpe 
— pendant plus (Fune annee, tout 
cela n'a ete que Finevitable risultat 
d'une lutte dont Fextension est uni- 
quement due a la resistance de cette 
part de la bureaucratie au pouvoir 
qu'il s'agissait, pour les maoistes, de 
faire ceder. 



Les maoistes, dont Fexperience po- 
litique n'est guere liee aux luttes en 
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milieu urbain, auront eu Foccasion 
de verifier le precepte de Machia- 
vel : « Qu'on se garde d'exciter une 
sedition dans une ville en se flattant 
de pouvoir Farreter ou la diriger a 
sa volonte » (Histoires f lor entities) . 
Apres quelques mois de pseudo-re- 
volution pseudo-culturelle, c'est la 
lutte de classes reelle qui est ap- 
parue en Chine, les ouvriers et les 
paysans commencant a agir pour 
etix-memes. Les ouvriers ne peuvent 
ignorer ce que signifie pour eux la 
perspective maoiste ; les paysans, 
qui voient menace leur lopin indivi- 
duel, ont commence en plusieurs 
provinces a se repartir les terres 
et le materiel des « communes popu- 
lates » (celles-ci n'etant que le 
nouvel habillage ideologique des 
unites administratives preexistantes, 
q\ recoupant generalement les an- 
ciens cantons). Les greves des che- 
mins de fer, la greve generale de 
Shanghai — qualinee, comme a Bu- 
dapest, d'arme privilege des capi- 
talistes — , les greves de la 



grande agglomeration industrielle de 
Wuhan, de Canton, du Hupeh, des 
metallurgistes et des ouvriers du tex- 
tile a Chungking, les attaques des 
paysans du Szechwan et du Fukien, 
ont culmine au mois de janvier, met- 
tant la Chine au bord du chaos. 
En meme temps, sur les traces des 
ouvriers organises en « gardes pour- 
pres » au Kwangsi des septembre 
1966 pour combattre les gardes rou- 
ges, et apres les emeutes anti- 
mao'istes de Nankin, des « armees » 
sc constituaient dans difFerentes pro- 
vinces, comme « TArmee du 
l er aout » au Kwangtung. L'armee 
nationale devait intervenir partout, 
en fevrier-mars, pour mater les tra- 
vailleurs, diriger la production par 
le « controle militaire » des usines, 
et meme, appuyee alors par la milice, 
controler les travaux dans les cam- 
pagnes. La lutte des ouvriers pour 
maintenir ou accroitre leur salaire, 
la fameuse tendance a 1' « econo- 
misme » maudite par les maitres de 
Pekin, a pu etre acceptee, voire en- 



S 



couragee, par certains des cadres 
locaux de Fappareil, dans leur re- 
sistance aux bureaucrates maoistes 
rivaux. Mais il est certain que la 
lutte etait menee par un courant 
irresistible de la base ouvriere : la 
dissolution autoritaire en mars des 
« associations professionnelles », 
qui s'etaient formees apres la pre- 
miere dissolution des syndicats du 
regime, dont la bureaucratie echap- 
pait a la ligne mao'iste, le montre 
fort bien ; c'est ainsi que le Jiefang 
Ribao condamnait, a Shanghai, en 
mars, « la tendance feodale de ces 
associations formees non sur la base 
de classe (lire : la qualite qui defi- 
nit cette base de classe est le pur 
monopole du pouvoir mao'iste) mais 
par metiers, et qui ont comme ob- 
jectifs de lutte les interets partiels 
ct immediats des ouvriers exercant 
ces metiers ». Cette defense des 
vrais possesseurs des interets gene- 
raux et permanents de la collectivite 
avait ete aussi nettement exprimee, 
le 11 fevrier, par une directive du 
Conseil de FEtat et de la Commis- 
sion militaire du Comite Central : 
« Tous les elements qui ont saisi ou 
vole des armes doivent etre arre- 
tes. » 



Au moment ou le reglement de ce 
conflit, qui a evidemment entraine 
des morts par dizaines de milliers, 
opposant entre elles des grandes 
unites militaires avec tout leur 
equipement, et jusqu'a des navires 
de guerre, est confie a Farmee 
chinoise, cette armee est elle-meme 
divisee. Elle doit assurer la pour- 
suite et Intensification de la pro- 
duction alors qu'elle n'est plus en 
etat d'assurer Funxte du pouvoir 
en Chine — en outre, son inter- 
vention directe contre la paysanne- 
rie presenterait, etant donne son 
recrutement essentiellement paysan, 
les plus grands risques. La treve 
recherchee en mars-avril par les 
maoistes, declarant que tout le 
personnel du parti est recupe- 
rable a Fexception d'une « poi- 
gnee » de traitres, et que la 
principale menace est desormais 
« Fanarchisme », signifie, plus que 
Finquietude devant la difficulty de 
mettre un frein au defoulement sur- 
venu dans la jeunesse a la suite de 
Texperience des gardes rouges, V in- 
quietude essentielle d'etre arrive au 



bord de la dissolution de la classe 
dirigeante elle-meme. Le parti, Tad- 
ministration centrale et provinciale 
se trouvent a ce moment en decom- 
position. II s'agit de « retablir la dis- 
cipline dans le travail ». « Le prin- 
cipe de Texclusion et du renverse- 
ment de tous les cadres doit etre 
condamne sans reserve », declare 
le Drapeau Rouge en mars. Et deja 
en fevrier Chine Nouvelle : « Vous 
ecrasez tous les responsables... mais 
lorsque vous prenez le controle 
d'un organisme, qu'avez-vous entre 
les mains d'autre qu'une salle vide 
et des tampons ? » Les rehabilita- 
tions et les nouveaux compromis se 
succedent au petit bonheur. La sur- 
vie meme de la bureaucratie est la 
cause supreme qui doit faire passer 
au second plan ses diverses options 
politiques comme simples moyens. 



A partir du printemps de 1967, on 
peut dire que le mouvement de la 
« revolution culturelle » est parve- 
nu a un echec desastreux, et que 
cet echec est certainement le plus 
immense dans la longue serie des 
echecs du pouvoir bureaucratique 
jn Chine. En face du cout extraor- 
dinaire de Foperation, aucun de ses 
buts n'a ete atteint. La bureaucratie 
est plus divisee que jamais. Tout 
nouveau pouvoir mis en place dans 
les regions tenues par les maoistes 
se divise a son tour : « la triple 
alliance revolutionnaire » armee - 
garde rouge - parti ne cesse de se 
decomposer, et du fait des antago- 
gonismes entre ces trois forces (le 
parti, surtout, se tenant a Fecart 
ou n*y entrant que pour la saboter), 
et du fait des antagonismes tou- 
jours plus pousses a Finterieur de 
chacune de ces trois forces. II pa- 
rait aussi difficile de recoller Fap- 
pareil que d'en edifier un autre, 
Surtout, les deux tiers au moins de 
la Chine ne sont a aucun degre 
contrdles par le pouvoir de Pekin. 



A cote des comites gouvernemen- 
taux des partisans de Liu Shao-chi, 
et des mouvements de lutte ouvrie- 
re qui continuent a s'affirmer, ce 
sont deja les Seigneurs de la 
Guerre qui reparaissent sous Funi- 
forme de generaux « communistes » 
independants, traitant directement 
avec le pouvoir central, et menant 
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leur propre politique, particuliere- 
ment dans les regions peripheri- 
ques. Le general Chang Kuo-hua, 
maitre du Tibet en fevrier, apres 
des combats de rues a Lhassa em- 
ploie les blindes contre les raaois- 
tes. Trois divisions maoiste sont 
envoyees pour « ecraser les revi- 
sionnistes » . Elles semblent n'y 
reussir que moderement ear Chang 
Kuo-hua controle toujours la region 
en avril. Le l er mai, il est recu a 
Pekin, et les tractations aboutissent 
a un compromis puisqu'il est char- 
ge de constituer un comite revolu- 
tionnaire pour gouverner le Sze- 
chwan, ou des avril une << alliance 
revolutionnaire », influencee par 
un general Hung, avait pris le pou- 
voir et emprisonne les maoistes ; 
depuis, en jui'n, les membres d'une 
commune populaire s'etaient empa- 
res d'armes et avaient attaque les 
militaires. En Mongolie-Interieure, 
Farmee s'est prononcee contre Mao 
des fevrier, sous la direction de 
Liu Chiang, commissaire politique 
adjoint. La merae chose est advenue 
dans le Hopeh, le Honan, la Mand- 
chourie. Dans le Kansu, en mai, le 
general Chao Yung-shin a reussi 
un putsch antimaoiste. Le Sinkiang, 
ou sont les installations atomiques, 
a ete neutralise d'un commun ac- 
cord des mars, sous Fautorite du 
general Wan^ En-mao ; le meme est 
cependant repute y avoir attaque 
les « revolutionnaires maoistes » en 
juin. Le Hupeh se trouve, en juillet, 
aux mains du general Chen Tsai- 
tao, commandant du district de 
Wuhan — un des plus anciens cen- 
tres industriels de Chine. Dans le 
vieux style de F « incident de Sian » 
il y fait arreter deux des principaux 
dirigeants de Pekin venus negocier 
avec lui ; le Premier ministre doit 
faire le voyage, et on annonce com- 
me une « victoire » cju'il a obtenu 
la restitution de ses emissaires. En 
meme temps, 2.400 usines et mines 
se trouveraient paralysees dans 
cette province consecutivement au 
soulevement arme de 50.000 ou- 
vriers et paysans. D'ailleurs il s'ave- 
re au debut de Tete que le conflit 
continue par tout : en juin des 
« ouvriers conservateurs » du Honan 
ont attaque une filature a coups de 
bombes incendiaires, en juillet, le 
bassin houillier de Fushun et les 
travailleurs du petrole a Tahsing 
sont en greve, les mineurs du 



Kiangsi font la chasse aux maoistes, 
on appelle a la lutte contre « Far- 
raee industrielle du Chekiang » de- 
crite comme une « organisation ter- 
roriste antimarxiste » , les paysans 
menacent de marcher sur Nankin et 
Shanghai, on se bat dans les rues 
de Canton et de Chungking, les etu- 
diants de Kweiyang attaquent 
Tarmee et se saisissent de dirigeants 
maoistes. Et le gouvernement qui 
s'est decide a interdire les violen- 
ces « dans les regions controlees 
par les autorites centrales », meme 
la semble avoir fort a faire. Faute 
d'arreter les troubles, on arrete les 
informations en expulsant la plu- 
part des rares residents etrangers. 



Mais, au debut d'aout, la cassure 
dans Tarmee est devenue si dange- 
reuse que ce sont les publications 
officielles de Pekin qui revelent 
elles-memes que les partisans de 
Liu veulent « mettre sur pied un 
royaume independant reactionnaire 
bourgeois au sein de Farmee », et 
(Quotidien du peuple du 5 aout) 
que « les attaques contre la dicta- 
ture du proletariat en Chine sont 
venues non seulement des echelons 
superieurs mais aussi des echelons 
inferieurs». Pekin en vient a avouer 
clairement qu'un tiers au moins de 
Farmee s'est prononce contre Je 
gouvernement central, et qu'une 
grande partie meme de la vieille 
Chine des dix-huit provinces lui 
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a echappe. Les suites immediates 
de Fincident de Wuhan semblent 
avoir ete tres graves, une interven- 
tion des parachutistes de Pekin, 
appuyee par six canonnieres re- 
montant le Yangtze depuis Shanghai 
se trouvant repoussee apres une 
bataille rangee ; et, d'autre part, 
des armes des arsenaux de Wuhan 
auraient ete envoyees aux anti- 
maoistes de Chungking. En outre t il 
convient de noter que les troupes 
de Wuhan appartenaient au groupe 
d'armees place sous Fautorite di- 
recte de Lin Piao, le seul qui etait 
considere comme sur. Vers le 
milieu du mois d'aout, les luttes 
armees se generalisent a un tel 
point que le gouvernement maoiste 
en vient a reprouver officiellement 
cette sorte de continuation de la 
politique par des moyens qui se 
retournent contre lui ; et assure 
preferer la conviction, qu'il rem- 
porterait en s'en tenant a une 
« lutte par la plume ». Simultane- 
ment, il annonce la distribution 
d'armes aux masses dans « les 
zones sures » . Mais ou sont de 
telles zones ? On se bat de nouveau 
a Shanghai, presente depuis des 
mois comme une des rares cita- 
delles du maoisme. Des militaires 
du Shantung incitent les paysans 
a la revolte. La direction de Far- 
mee de Fair est denoncee comme 
ennemie du regime. Et comme au 
temps de Sun Yat-sen, Canton, tan- 
dis que la 47 8 Armee fait mouve- 
ment pour y retablir Fordre, se 
detache en pole de la revolte, les 
ouvriers des chemins de fer et des 
transports urbains en etant le fer 
de lance : les prisonniers politiques 
ont ete delivres, des armes desti- 
nees au Vietnam ont ete saisies 
sur des cargos dans le port, un 
nombre indetermine d'individus 
a ete pendu dans les rues. Ainsi, 
la Chine s'enfonce lentement dans 
une guerre civile confuse, qui 
est a la fois Faffrontement entre 
diverses regions du pouvoir bureau- 
cratico-etatique emiette, et Faffron- 
tement des revendications ouvrie- 
res et paysannes avec les condi- 
tions Sexploitation que doivent 
maintenir partout les directions bu- 
reaucratiques dechirees. 



Du fait que les maoistes se sont 
montres, avec le slices que Fon peut 



voir, les champions de Fideologie 
absolue, ils ont rencontre jusqu'ici 
Festime et Fapprobation au degre 
le plus fantastique parmi les intel- 
lectuels occidentaux qui ne man- 
quent jamais de saliver a de tels 
stimuli. K.S. Karol, dans le Noiwel 
Observateur du 15 fevrier, rappe- 
lait doctement aux maoistes leur 
oubli de ce fait « que les vrais 
staliniens ne sont pas des allies 
potentiels de la Chine mais ses 
ennemis les plus irreductibles : 
pour eux, la revolution culturelle 
avec ses tendances anti-bureaucra- 
tiques, evoque le trotskisme... » II y 
a eu d'ailleurs beaucoup de trots- 
kistes pour s'y reconnaitre, par la 
se rendant justice ! Le Monde, le 
journal le plus franchement maoiste 
paraissant hors de Chine, a an- 
nonce jour apres jour le succes im- 
minent de M. Mao Tse-toung pre- 
nant enfin ce pouvoir qu'on lui 
croyait acquis depuis dix-huit ans. 
Les sinologues, quasiment tous sta- 
lino-chretiens — le melange est 
repandu partout mais la principa- 
lement — , ont ressorti Fame chi- 
noise pour temoigner de la legiti- 
mite du nouveau Confucius. Ce 
qu'il y a toujours eu de burlesque 
dans Fattitude des intellectuels 
bourgeois de la gauche modere- 
ment stalinophile a trouve la plus 
belle occasion de s'epanouir devant 
les records chinois du genre : cette 
revolution « culturelle » devra 
peut-etre durer 1.000 ou 10.000 ans. 
Le Petit Livre Rouge a enfin reussi 
a « siniser le marxisme » . « Le 
bruit des hommes en train de reci- 
ter les citations d'une voix forte et 
claire s'entend dans toutes les uni- 
tes de Farmee ». « La secheresse 
n'a rien d'efFrayant, la pensee de 
Mao Tse-toung est notre pluie 
fecondante ». « Le chef de FEtat 
a ete juge responsable... pour 
n'avoir pas prevu la volte-face du 
marechal Chiang Kai-shek lorsque 
celui-ci dirigea son armee contre 
les troupes communistes » (Le 
Monde du 4-4-67 ; il s'agit du 
coup de 1927, que chacun avait bien 
prevu en Chine, mais qu'il fallut 
attendre passivement pour obeir 
aux ordres de Staline). Une chorale 
vient chanter Fhymne intitule : 
Cent millions de personnes pren- 
nent les armes pour critiquer le 
sinistre livre du Perfectionnement 
de soi-mime (oeuvrette naguere of- 
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ficielle de Liu Shao-chi). La liste 
est sans fin, on peut Finterrompre 
sur ce bon mot du Quotidien du 
peuple, le 31 juillet : « La situa- 
tion de la revolution culturelle pro- 
letarienne en Chine est excellente, 
mais la lutte des classes devient 
plus difficile ». 



Apres tant de bruit, les conclu- 
sions historiques a tirer de cette 
periode sont simples. Ou que puisse 
aller maintenant la Chine, l'image 
du dernier pouvoir bureaucratique- 
revolutionnaire a vole en eclats. 
L'effondrement interne s'ajoute aux 
incessants ecroulements de sa poli- 
tique exterieure : aneantissement 
du stalinisme indonesien, rupture 
avec le stalinisme japonais, des- 
truction du Vietnam par les Etats- 
Unis et, pour finir, proclamation 
par Pekin, en juillet, que « l'insur- 
rection » de Naxalbari, quelques 
jours avant sa dispersion par la 
premiere operation de police, etait 
le debut de la revolution paysanne- 
mao'iste dans toute FInde : en sou- 
tenant cette extravagance, Pekin a 
rompu avec la majorite de ses pro- 
pres partisans indiens, c'est-a-dire 
avec le dernier grand parti bureau- 
cratique qui lui restait acquis. Ce 
qui est inscrit maintenant dans la 
crise interne de la Chine, c'est son 
echec a industrialiser le pays, et a 
se donner en modele aux pays sous- 
developpes. L'ideologie portee a son 
degre absolu, en vient a Veclate- 
ment. Son usage absolu est aussi 
bien son zero absolu : c'est la nuit, 
ou toutes les vaches ideologiques 
sont noires. Au moment ou, dans la 
confusion la plus totale, les bureau- 
crates se combattent au nom du 
raeme dogme, et denoncent partout 
« les bourgeois abrites derriere le 



drapeau rouge », la double pensee 
s'est elle-meme dedoublee. C'est la 
fin joyeuse des mensonges ideologi- 
ques, leur mise a mort dans le ridi- 
cule. Ce n'est pas la Chine, c'est 
notre monde qui a produit ce ridi- 
cule. Nous avions dit dans le nu- 
mero de YI.S. paru en aout 1961 
qu*il deviendrait « a tous les ni- 
veaux, de plus en plus peniblement 
ridicule, jusqu'au moment de sa re- 
construction revolutionnaire com- 
plete ». On voit ce qu'il en est. La 
nouvelle epoque de la critique pro- 
letarienne saura qu'elle n'a plus 
rien a menager qui soit a elle, et 
que tout confort ideologique exis- 
tant lui aura ete arrache dans la 
honte et Tepouvante, En decouvrant 
qu'elle est depossedee des faux 
biens de son monde mensonger, 
elle doit comprendre qu'elle est 
la negation determinee de la tota- 
lite de la societe mondiale ; et elle 
le saura aussi en Chine. C'est la dis- 
location mondiale de Ylnternatio- 
nale bureaucratique qui se repro- 
duit en ce moment a Techelle chi- 
noise, dans la fragmentation du 
pouvoir en provinces independan- 
tes. Ainsi, la Chine retrouve son 
passe, qui lui repose les taches 
revolutionnaires reelles du mouve- 
ment vaincu autrefois. Le moment 
ou, parait-il, « Mao recommence 
en 1967 ce qu'il faisait en 1927 » 
(Le Monde du 17-2-67) est aussi le 
moment ou, pour la premiere fois 
depuis 1927, l'intervention des mas- 
ses ouvrieres et paysannes a de- 
ferle sur tout le pays. Aussi diffi- 
ciles que soient la prise de cons- 
cience et la mise en ceuvre de leurs 
objectifs autonomes, quelque chose 
est mort dans la domination totale 
que subissaient les travailleurs chi- 
nois. Le Mandat du Ciel proletarien 
est epuise. 



Ce texte, publie en brochure le 16 aout, est repris ici sans modi- 
fication. Les informations plus recentes ont seulement confirme 
Tampleur des troubles. 
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DEUX GUERRES LOCALES 



La guerre israelo-arabe a ete un 
mauvais tour joue par Fhistoire mo- 
derne a la bonne conscience de 
gauche, qui communiait dans le grand 
spectacle de sa protestation contre la 
guerre du Vietnam. La fausse cons- 
cience, qui voyait dans le F.N.L. le 
champion de la « revolution socia- 
liste » contre Fimperialisme ameri- 
cain, ne put que s'embrouiller et som- 
brer dans ses insurmontables contra- 
dictions, quand il s'est agi de depar- 
tager Israel et Nasser ; elle n'a pas 
cependant, a travers ses burlesques 
polemiques, cesse de proclamer que 
Tun ou F autre avait absolument rai- 
son, meme que telle ou telle de leurs 
perspectives etait revolutionnaire. 



C'est qu'en immigrant dans les 
zones sous-developpees, la lutte revo- 
lutionnaire etait Fobjet d'une double 
alienation : d'une part, celle d'une 
gauche impuissante devant un capi- 
talisme surdeveloppe qu'elle ne peut 
nullement combattre, et, d'autre part, 
celle des masses laborieuses des pays 
colonises, qui ont herite des restes 
d'une revolution defiguree et ont du 
subir ses tares. L'absence de mouve- 
ment revolutionnaire en Europe a 
reduit la gauche a sa plus simple 
expression : une masse de specta- 
teurs qui pament chaque fois que les 
exploites des colonies prennent les 
armes contre leurs maitres, et ne peut 
s'empecher d'y voir le nec plus ultra 
de la Revolution. De meme que Fab- 
sence de la vie politique du proleta- 
riat en tant que classe-pour-soi (et 
pour nous le proletariat est revolu- 
tionnaire ou il n'est rien) a permis a 
cette gauche de devenir le chevalier 
de la vertu dans un monde sans vertu. 
Mais quand elle se lamente et se 
plaint de « Fordre du monde » comme 
etant en con flit avec ses bonnes in- 
tentions, et qu'elle maintient ses 
pauvres aspirations en face de cet 
ordre, elle est en fait attachee a lui 
comme a son essence, et si cet ordre 
lui est ravi et si elle-meme s'en exclut 
elle perd tout. La gauche europeenne 
se montre si pauvre que, comme le 



voyageur dans le desert aspire a une 
simple goutte d'eau, elle semble aspi- 
rer pour se reconforter seulement au 
maigre sentiment d'une objection 
abstraite. A la facilite avec laquelle 
elle se satisfait peut se mesurer Feten- 
due de son indigence. Elle est etran- 
gere a Fhistoire, autant que le prole- 
tariat est etranger a ce monde ; la 
fausse conscience est son etat naturel, 
le spectacle son element, et Faffron- 
tement apparent des systemes sa 
reference universelle : toujours et 
partout ou il y a conflit, c'est le bien 
qui combat le mal, la « Revolution 
absolue » contre la « Reaction ab- 
solue ». 



L'adhesion de la conscience spec- 
tatrice aux causes etrangeres reste 
irrationnelle, et ses protestations ver- 
tueuses s^embourbent dans les mean- 
dres de sa culpabilite. La plupart des 
« Comites Vietnam », en France, ont 
eclate pendant la « guerre de six 
jours » et, aux Etats-Unis, une partie 
des groupes de resistance a la guerre 
au Vietnam ont aussi connu leur ve~ 
rite. « On ne peut etre a la fois pour 
les Vietnamiens et contre les Juifs 
menaces d'extermination », s'ecrient 
les uns. « Pouvez-vous lutter contre 
les Americains au Vietnam en ap- 
puyant leurs allies sionistes agres- 
seurs ? » retorquent les autres, et on 
se lance dans des discussions byzan- 
tines... Sartre ne s'en est pas releve. 
En realite, ce que condamne tout ce 
beau monde, il ne le combat pas 
efTectivement, et ce qu'il approuve, 
il ne le connait pas. Son opposition a 
la guerre americaine se confond qua- 
siment toujours avec Tappui incondi- 
tionnel au Vietcong, mais en tout cas, 
pour tous, elle reste spectaculaire. 
Ceux qui s'opposaient reellement au 
fascisme espagnol allaient le com- 
battre. Aucun n'est encore parti lutter 
contre V « imperialisme yankee ». 
Tout un etalage de tapis volants 
s'offre au choix des consommateurs 
de la participation illusoire : le na- 
tionalisme stalino-gaulliste contre 
rAmericain (la visite de Humphrey 
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a ete l'unique occasion ou le P.C.F. a 
manifesto avec les fideles qui lui res- 
tent) ; la vente du Courrier Vietnam, 
ou des brochures publicitaires de 
l'Etat de Ho Chi Minh ; en fin, les 
manifestations pacifistes. Ni les Pro- 
vos (avant leur dissolution), ni les 
etudiants de Berlin n'ont su depasser 
ce cadre etroit de « Taction » anti- 
imperialiste. 



L'opposition a la guerre en Ame- 
rique est d'embree plus serieuse, car 
elle trouve en face d'elle l'ennemi 
reel. Gependant, pour une partie de 
la jeunesse, elle signifie son identi- 
fication mecanique avec les ennemis 
apparent s de ses ennemis reels : ce 
qui accentue la confusion d'une classe 
ouvriere deja soumise aux pires abru- 
tissements et mystifications, et contri- 
bue a la maintenir dans cet etat 
d' esprit « reactionnaire » dont on tire 
argument contre elle. 



Plus importante nous semble la 
critique de Guevara, parce qu'enra- 
cinee dans des luttes authentiques, 
mais elle peche par defaut. Le Che 
est surement Tun des derniers leni- 
nistes consequents de notre epoque. 
Toutefois, tel Epimenide, il semble 
avoir dormi pendant ce dernier demi- 
siecle, pour croire qu'il y a encore un 
« camp progressiste », et que celui- 
ci est etrangement « defaillant ». Ce 
bureaucratique et romantique revo- 
lutionnaire ne voit ainsi dans Timpe- 
rialisme que le stade supreme du capi- 
talisme, en lutte contre une societe 
qui est socialiste, meme si elle a des 
defauts. 



La deficience de TU.R.S.S., hon- 
teusement reconnue, parait de plus 
en plus « naturelle ». Quant a la 
Chine, selon une declaration officielle, 
elle reste « prete a consentir tous les 
sacrifices nation aux pour soutenir le 
Vietnam du Nord contre les U.S.A. 
(a d&pmt des ouvriers de Hong-Kong) 
et elle constitue Yarriere- garde la 
plus solide et la plus sure pour le 
peuple vietnamien en lutte contre 
Timperialisme ». Personne ne doute, 
en effet, que quand le dernier Viet- 
namien sera tue, la Chine bureau- 
cratique de Mao sera intacte. (Selon 
les Izvesda, la Chine et les Etats- 



Unis auraient conclu un accord de 
non-intervention reciproque.) 



Ni la conscience manicheenne de la 
gauche vertueuse, ni la bureaucratie 
ne sont capables de voir Tunite pro- 
fonde du monde actuel. La dialectique 
est leur ennemi commun. La critique 
revolutionnaire, quant a elle, com- 
mence par dela le bien et le mal ; 
elle prend ses racines dans Thistoire, 
et a pour terrain la totalite du monde 
existant. Elle ne peut, en aucun cas, 
applaudir un Etat belligerant, ni 
appuyer la bureaucratie d'un Etat 
exploiteur en formation. Elle doit, 
avant tout, devoiler la verite des 
con flits actuels, en les rattachant a 
leur histoire, et demasquer les buts 
inavoues des forces offtciellement en 
lutte. L'arme de la critique sert de 
prelude a la critique des armes. 



La coexistence pacifique des men- 
songes bourgeois et bureaucratique 
a fmi par l'emporter sur le mensonge 
de leurs affrontements ; l'equilibre 
de la terreur a ete rompu a Cuba en 
1962 lors de la debandade russe. 
Depuis, rimperialisme americain est 
le maitre inconteste du monde. Et il 
ne peut Tetre que par Fagression, car 
il n^a aucune chance d'avoir un quel- 
conque attrait pour les desherites, 
plus facilement tournes vers le mo- 
dele russo-chinois. Le capitalisme 
d'Etat est la tendance naturelle des 
societes colonisees ou TEtat se cons- 
titue generalement avant les classes 
— au sens historique du terme. L'eli- 
mination totale de ses capitaux et 
de ses marchandises du marche mon- 
dial est justement la menace mortelle 
qui pese sur la classe possedante 
americaine et son economic de libre 
entreprise ; et la cle de sa fureur 
agressive. 



Depuis la grande crise de 1929, 
Tintervention de TEtat se fait de plus 
en plus voyante dans les mecanismes 
du marche ; l'economie ne peut plus 
fonctionner regulierement sans les 
depenses massives de TEtat, principal 
« con so mm at eur » de toute la pro- 
duction non-commerciale (surtout par 
Tindustrie d'armement). Ce qui ne 
Temp^che pas de r ester en crise et 
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d' avoir toujours besoin de l'expansion 
de son secteur public aux depens de 
son secteur prive. Une logique im- 
placable pousse le systeme vers un 
capitalisme de plus en plus controle 
par FEtat, engendrant de graves 
conflits sociaux. 




La profoncle crise du systeme ame- 
ricain, c'est son incapacite a produire 
des profits a Fechelle sociale, d'une 
facon suffisante. II doit done reussir, 
a *Vexterieur, ce qu'il ne peut faire 
chez lui, e'est-a-dire augmenter la 
masse des profits proportionnelle- 
rnent a la masse des capitaux exis- 
tants. La classe possedante, qui pos- 
sede aussi plus ou moins FEtat, 
compte sur ses entreprises imperia- 
listes pour realiser ce reve dement. 
Pour cette classe, le capitalisme 
d'Etat signifie la mort, tout autant 
que le communisme ; e'est pourquoi 
elle est par essence incapable d'y 
voir une quelconque difference. 



3,9 % il y a deux ans („.). Le nombre 
des emplois civils dans le domaine de 
la defense nationale est passe de 
3.000.000 a 4.100.000 environ en 
deux ans ». (Le Monde du 17-9-67). 
En attendant, le capitalisme de mar- 
che sent obscurement qu'en etendant 
son controle territorial il atteindra 
une expansion acceleree capable de 
contrebalancer les exigences toujours 
croissantes de la production non- 
profitable. La defense acharnee des 
regions du monde « libre » ou ses 
interets sont souvent minimes (en 
1959, les investissements americains 
au Vietnam du Sud ne depassaient 
pas les 50 millions de dollars) corres- 
pond a une strategie qui, a long 
terme, pense arriver a transformer 
les depenses militaires en simples 
frais d'exploitation, assurant aux 
Etats-Unis non seulement un marche, 
mais le controle monopolistique des 
moyens de production de la plus 
grande partie du globe. Mais tout 
contrecarre ce projet. D'une part,, 
les contradictions internes du capi- 
talisme prive : des interets particu- 
liers s'opposent a cet interet general 
de la classe possedante dans son en- 
semble, tels les groupes qui s'enri- 
chissent a court terme des co mm an des 
d'Etat (avec, en tete, les fabriquants 
d'armes), tels les entreprises mono- 
polistes qui repugnent a investir dans 
des pays sous-developpes, ou la pro- 
ductivite est tres basse en depit d'une 
main-d'eeuvre a bon marche, au lieu 
de le faire dans la partie avancee du 
monde — et surtout en Europe, tou- 
jours largement plus rentable que 
l'Amerique saturee. D'autre part, il 
se heurte aux interets immediats des 
masses desheritees, dont le premier 
mouvement ne peut etre que I'elimi- 
nation de leurs couches exploiteuses, 
seules capables d'assurer aux U.S.A. 
une quelconque infiltration. 



Le fonctionnement artificiel ^ de 
l'economie monopoliste comme « eco- 
nomic de guerre » assure, pour le 
moment, a la politique de la classe 
dirigeante, Y appui bienveillant des 
ouvriers, qui profitent du plein em- 
ploi et d'une abondance spectacu- 
laire : « Actuellement, la proportion 
de la main-d'eeuvre afTectee a des 
taches interessant la defense natio- 
nale represente 5,2 % de la main- 
d'eeuvre americaine totale, contre 



Le Vietnam n'est, pour le moment, 
selon Rostow, specialiste de la « crois- 
sance » au Departement d'Etat, que 
le champ d'experience de cette vaste 
strategie — appelee a se multiplier — 
qui, pour assurer sa paix exploiteuse, 
doit commencer par une guerre des- 
tructrice — qui n'a pas grande 
chance d'aboutir. L'agressivite de 
rimperialisme americain n'est done 
nullement une aberration d'un mau- 
vais gouvernement, mais une necessite 
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pour les relations de classes du capi- 
talisme prive, qui, si un mouvement 
revolutionnaire ne vient pas y mettre 
un terme, evolue inexorablement 
vers un capitalisme techno cratique 
d'Etat. C'est dans ce cadre general 
de l'economie mondiale restee non- 
dominee qu'il faut inserer 1'histoire 
des luttes alienees de notre epoque. 
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La destruction des vieilles struc- 
tures « asiatiques » par la penetration 
coloniale amena, d'une part, la nais- 
sance d'une nouvelle couche urbaine 
et, d'autres part, la pauperisation 
accrue de larges fractions de la pay- 
sannerie surexploitee. C'est la ren- 
contre de ces deux forces sociales qui 
constitua le moteur principal de tout 
le mouvement vietnamien. Parmi les 
couches urbaines — petites-bour- 
geoises, et m6me bourgeoises — se 
formerent en effet les premiers noyaux 
nationalistes, et le cadre de ce qui 
allait etre, a partir de 1930, le Parti 
Communiste Indochinois. L'adhesion 
a l'ideologie bolchevik (dans sa ver- 
sion stalinienne), doubla le pro- 
gramme purement nationaliste d'un 
programme essentiellement agraire, 
et permit au P.C.I, de devenir le prin- 
cipal dirigeant de la lutte anti-colo- 
niale, et d'encadrer la grande masse 
des paysans spontanement insurges. 
Les « Soviets paysans » de 1931 furent 
la premiere manifestation de ce mou- 
vement. Mais, en rattachant son sort 
a celui de la III e Internationale, le 
P.C.I, se soumit a toutes les vicissi- 
tudes de la diplomatic stalinienne, et 
aux fluctuations des interets natio- 
naux et etatiques de la bureaucratie 
russe. A partir du septieme Congres 
du Comintern (aout 1935) « la lutte 
contre l'imperialisme francais » dis- 
parut du programme et fut bientot 



remplacee par la lutte contre le puis- 
sant parti trotskiste. « En ce qui con- 
cerne les trotskistes, pas d'alliances 
ni de concessions ; ils doivent etre 
demasques pour ce qu'ils sont : les 
agents du fascisme ». (Rapport de 
Ho Chi Minn au Comintern, juillet 
1939). Le traite germano-sovietique 
et Tinterdiction des P.C. de France 
et d'outre-mer permirent au P.C.I, 
de changer de direction : « Notre parti 
trouve que c'est une question de vie 
ou de mort... de hitter contre la 
guerre imperialiste et la politique de 
piraterie et de massacre de Timpe- 
rialisme francais (lire : contre VAlle- 
magne nazie).,. mais nous lutterons, 
en meme temps, contre les buts agres- 
sifs du fascisme japonais ». 



Vers la fin de la deuxieme guerre 
mondiale, avec l'aide effective des 
Americains, le Vietminh contr61ait 
la plus . grande partie du territoire, 
et etait reconnu par la France comme 
Tunique representant de l'lndochine. 
C'est a ce moment que Ho prefera 
« renifler un peu la crotte francaise 
plutot que de manger toute la vie 
celle des Chinois », et signa, pour 
faciliter la tache de ses camarades- 
maitres, le monstrueux compromis 
de mars 1946, qui reconnut le Viet- 
nam a la fois comme « Etat libre » 
ct comme « faisant partie de la 
Federation Indochinoise de TUnion 
Francaise ». Ce compromis permit a 
la France de reconquerir une partie 
du pays et d'engager, en m^me temps 
que les staliniens perdaient leur part 
du pouvoir bourgeois en France, une 
guerre de huit ans, au bout de laquelle 
le Vietminh livrait le Sud aux couches 
les plus retrogrades de la societe viet- 
namienne et a leurs protecteurs, les 
Americains, et gagnait definitivement 
le Nord. Apres avoir procede a Feli- 
mination systematique des elements 
revolutionnaires qui restaient (le der- 
nier leader trotskiste, Ta Tu Thau, 
a ete assassine des 1946), la bureau- 
cratie vietminh installa son pouvoir 
totalitaire sur la paysannerie, et 
amorca Tindustrialisation du pays 
dans le cadre d'un capitalisme d'Etat. 
L'amelioration du sort des paysans, 
consecutive a leurs conquetes pen- 
dant la longue lutte de liberation, 
devait, dans la logique bureaucra- 
tique, etre mise au service de TEtat 
naissant ; dans le sens d'une meilleure 
productivity dont il restait lemaitre 
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inconteste. L'application autoritaire 
de la reforme agraire donna lieu, en 
1956, a de violentes insurrections et 
a une sanglante repression (surtout 
dans la province meme de Ho Chi 
Minn). Les paysans qui ont porte la 
bureaucratie au pouvoir se trouvaient 
etre ses premieres victimes. Une 
« orgie d'autocritiques » tenta, pen- 
dant plusieurs annees, de faire oublier 
cette « grave erreur ». 



Mais les memes accords de Geneve 
permirent aux Diem d'installer au 
sud du 17 e parallele, un Etat bureau- 
cratique, feodal et theocratique, au 
service des proprietaires terriens et 
de la bourgeoisie compradore. Get 
Etat allait, en Tespace de quelques 
annees, liquider toutes les acquisi- 
tions de la paysannerie, par quelques 
« reformes agraires » appropriees, et 
les paysans du Sud, dont une partie 
n'avait jamais depose les armes, 
allaient retomber sous la coupe de 
Toppression et de la surexploitation. 
Gest la deuxieme guerre du Vietnam. 
La aussi, la masse des paysans insur- 
ges, qui reprennent les armes contre 
les mSmes ennemis, retrouvent les 
memes chefs. Le Front National de 
Liberation succede au Vietminh, heri- 
tant a la fois de ses qualites et de ses 
lourds defauts. En se faisant le cham- 
pion de la lutte nationale et de la 
guerre paysanne, le F.N.L. a, des le 
debut, gagne la campagne, et en a 
fait la base principale de la resis- 
tance armee. Ce sont ses victoires 
successives sur F armee officielle qui 
ont provoque l'intervention de plus 
en plus massive des Americains, jus- 
qu'a reduire le conflit a une guerre 
coloniale ouverte, oii les Vietnamiens 
se trouvent opposes a Tarmee d'in- 
vasion. Sa resolution dans la lutte, 
son programme nettement anti-feodal 
et ses perspectives unitaires restent 
les principales qualites du mouvement. 
En aucune maniere la lutte du F.N.L. 
ne sort du cadre classique des luttes 
de liberation nationale, et son pro- 
gramme reste base sur un compromis 
d'une vaste coalition de classes, do- 
minee par l'unique objectif de liquider 
Pagression americaine (ce n'est pas 
p'ar hasard qu'il rejette la denomi- 
nation Vietcong — id est commu- 
nistes vietnamiens ■ — pour insister 
sur son caractere national). Ses 
structures sont celles d J un Etat en 
formation, puisque deja dans les 



zones qu'il controle il leve des im- 
pots et institue le service militaire 
obligatoire. 




Ces qualites minimum dans la 
lutte, les objectifs et les inter§ts so- 
ciaux qu'ils expriment, restent tota- 
lement absents dans raffrontement 
qui oppose Israel aux Arabes. Les 
contradictions speciflques du sio- 
nisme, comme celles de la societe 
arabe morcelee, s'ajoutent dans la 
confusion generale. 



Des ses origines, le mouvement sio- 
niste etait le contraire de la solution 
revolutionnaire de ce qu'on appelait 
la question juive. Produit direct du 
capitalisme europeen, il visait non 
le bouleversement d'une societe qui 
avait besoin de persecuter les Juifs, 
mais la creation d'une entite natio- 
nale juive qui serait a l'abri des 
aberrations antisemites du capita- 
lisme decadent ; non Tabolition de 
Tinjustice, mais son transfert. Ce qui 
constitue le peche originel du sio- 
nisme, c'est d'avoir toujours raisonne 
comme si la Palestine etait une tie 
deserte. Le mouvement ouvrier revo- 
lutionnaire voyait la solution de la 
question juive dans la communaute 
proletarienne, c'est-a-dire la destruc- 
tion du capitalisme et de « sa reli- 
gion, le judaisme », l'emancipation 
du Juif ne pouvant se faire en dehors 
de r emancipation de Thomme. Le 
sionisme partait de l'hypothese in- 
verse. Certes, le developpement 
contre-revolutionnaire de ce demi- 
siecle lui a donne raison, mais de la 
meme maniere que le developpement 
du capitalisme europeen a donne rai- 
son aux theses reformistes de Bern- 
stein. Le succes du sionisme, et corol- 
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lairement la creation de FEtat d' Israel 
n'est qu'un avatar du triomphe de la 
co ntre-r evolution mondiale. Au « so- 
cialism e dans un seul pays » pouvait 
faire echo « justice pour un seul 
peuple » et « egalite dans un seul 
kibboutz ». C'est avec les capitaux 
de Rothschild qu'on a organise la 
colonisation de la Palestine, et c'est 
gr&ce a la plus-value europeenne qu'on 
a lance les premiers kibboutzim. Les 
Juifs recreaient alors pour eux tout 
ce dont ils etaient victimes : le fana- 
tisme et la segregation. Ceux qui 
soufTraient de n'&tre que toleres dans 
leur societe, allaient lutter pour deve- 
nir, ailleurs, des proprietaires dispo- 
sant du droit de tolerer les autres. 
Le kibboutz n'etait pas un depasse- 
ment revolutionnaire de la « feo da- 
lite » palestinienne, mais une for- 
mule mutualiste d'auto-defense des 
travailleurs-colons juifs contre les 
tendances Sexploitation capitaliste de 
VAgence Juive. Parce qu'elle etait le 
principal proprietaire juif de Pales- 
tine, FOrganisation Sioniste se defi- 
nissait comme Funique representant 
des interets superieurs de « la Nation 
Juive ». Si elle a fmi par ceder le 
droit a une certaine autogestion, 
c'est qu'elle s'etait assuree que celle-ci 
serait fondee sur le refoulement sys- 
tematique du paysan arabe. 



Quant a la Histadrut, elle etait, 
des sa creation en 1920, soumise a 
Fautorite du sionisme mondial, c'est- 
a-dire le contraire meme de Feman- 
cipation des travailleurs. Les tra- 
vailleurs arabes en etaient statutai- 
rement exclus, et son activite consis- 
tait souvent a interdire aux entre- 
prises juives de les employer. 



Le developpement de la lutte trian- 
gulaire entre Arabes, sionistes et 
Anglais, allait tourner au profit des 
seconds ; gr&ce a la paternite active 
des Americains (a partir de la 
deuxieme guerre mondiale) et a la 
benediction de Staline (qui voyait 
en Israel la constitution du premier 
bastion « socialiste » au Moyen-Orient, 
mais voulait par la meme se debar- 
rasser de quelques Juifs encom- 
brants), le reve herzlien ne tarda pas 
a se concretiser, et PEtat juif fut 
arbitrairement proclame. La recupe- 
ration de toutes les formes « progres- 
sives » d'organisation sociale, et leur 



integration a Tideal sioniste, permit 
des lors aux plus « revolutionn aires » 
de travailler, la conscience tranquille, 
a T edification de TEtat bourgeois, mi- 
litariste et rabbinique qu'est devenu 
1' Israel moderne. Le sommeil pro- 
long^ de rinternationalisme prole- 
tarien a encore une fois engendre un 
monstre. L'injustice fondamentale 
commise contre les Arabes de Pales- 
tine se retourna aussitot contre les 
Juifs eux-memes : FEtat du peuple 
elu n' etait rien d'autre qu'une vul- 
gaire societe de classes, ou s'etaient 
reconstituees toutes les anomalies 
des vieilles societes (divisions hierar- 
chiques, oppositions ethniques entre 
Ashkenazes et Sephardites, perse- 
cutions racistes de la minorite 
arabe, etc.). La centrale syndicate y 
retrouva sa fonction normale d'inte- 
grer les ouvriers a une economie capi- 
taliste, dont elle est devenue le prin- 
cipal proprietaire. Elle emploie plus 
de salaries que n'en possede FEtat 
lui-meme. Elle constitue actuelle- 
ment la tete de pont de Fexpansion 
imperialiste du jeune capitalisme 
israelien (« Solel Boneh », importante 
succursale en batiment de la Hista- 
drut, a investi 180 millions de dollars 
en Afrique et en Asie en 1960-1966, 
et emploie actuellement 12.000 ou- 
vriers africains). 



Et comme FEtat n'aurait jamais pu 
voir le jour sans Fintervention directe 
de Fimperialisme anglo-americain et 
Faide massive du capitalisme finan- 
cier juif, il ne peut aujourd'hui equi- 
librer son economie artificielle qu'avec 
Faide des memes forces qui Font 
cree (le deficit de la balance des 
paiements est egal a 600 millions de 
dollars, c'est-a-dire plus que le revenu 
moyen d'un travailleur arabe par 
tete d'habitant israelien). Des Fins- 
tallation des premieres colonies d'im- 
migres, les Juifs constituaient, paral- 
lelement a la societe arabe economi- 
quement et socialement attardee, une 
societe moderne de type europeen ; 
la proclamation de FEtat n'a fait 
qu'achever ce processus par Fexpul- 
sion pure et simple des elements du 
retard. Israel est, de par son etre, le 
bastion de FEurope au cceur d'un 
monde afro-asiatique. Ainsi est-il 
devenu doublement etranger : a la 
population arabe, reduite a Fetat 
permanent de refugies ou de minorite 
colonisee, et a la population juive 
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qui y avait vu un moment la reali- 
sation terrestre de toutes les ideo- 
logies egalitaires. 



Mais ceci n'est pas du aux seules 
contradictions de la societe israe- 
lienne ; des le debut, cette situation 
n'a cesse de s'aggraver, du fait de 
son entretien par Tenvironnement 
arabe, incapable jusqu'a present d'y 
apporter un debut de solution effec- 
tive. 



Des le debut du mandat britan- 
nique, la resistance arabe en Pales- 
tine a ete entierement dominee par 
la classe possedante, c'est-a-dire par 
les classes dirigeantes arabes d'alors, 
et leurs protecteurs britanniques. 
L'accord Sykes-Picot a mis fin a tous 
les espoirs du nationalisme arabe 
naissant, et soumis la region, savam- 
ment morcelee, a une domination 
etrangere qui est loin d'etre achevee. 
Les memes couches qui assuraient la 
servitude des masses arabes a LEm- 
pire Ottoman passerent au service 
de l'occupation britannique, et se 
firent les complices de la colonisation 
sioniste (par la vente, a des prix tres 
eleves, de leurs terres). Le retard de 
la societe arabe ne permettait pas 
encore V emergence de nouvelles di- 
rections plus avancees, et les soule- 
vements populaires spontanes re- 
trouvaient chaque fois les memes re- 
cuperateurs : les notabilites « feo- 
dales-bourgeoises » et leur marchan- 
dise, l'union nationale. 



L'insurrection armee de 1936-1939, 
et la greve generale de six mois (la 
plus longue de Thistoire) ont ete deci- 
ders et executees en depit de l'oppo- 
sition de toutes les directions des 
partis « nationalistes ». Spontane- 
ment organisees, elles ont connu une 
vaste ampleur ; ce qui a oblige la 
classe dirigeante a s'y rallier et, du 
coup, a prendre la direction du mou- 
vement. Mais c'etait pour y mettre un 
frein, le conduire a la table des nego- 
ciations et aux compromis reaction- 
naires. Seule la victoire de ce soule- 
vement dans ses ultimes conse- 
quences aurait pu a la fois liquider le 
mandat britannique et le projet sio- 
niste de constituer un Etat juif. Son 
echec annoncait, a contrario, les fu- 



tures catastrophes, et en definitive 
la defaite de 1948. 



Gelle-ci a sonne le glas de la 
« bourgeoisie-feodalite » comme classe 
dirigeante du mouvement arabe. Elle 
a ete Toccasion pour la petite-bour- 
geoisie demerger au pouvoir et de 
constituer, avec les cadres de l'armee 
defaite, le moteur du mouvement 
actuel. Son programme etait simple : 
l'unite, une certaine ideologic socia- 
liste et la liberation de la Palestine 
(le Retour). L'agression tripartite de 
1956 lui a fourni la meilleure occasion 
de se consolider en tant que classe 
dominante, et de decouvrir un leader- 
programme en la personne de Nasser, 
propose a Tadmiration collective 
des masses arabes depossedees de 
tout. G'etait leur religion et leur 
opium. Seulement, la nouvelle classe 
exploiteuse avait ses interets propres, 
et ses buts autonomes. Les mots 
d'ordre qui ont fait la popularity du 
regime bureaucratique militaire 
d'Egypte, etaient mauvais en eux- 
memes, et il etait incapable de les 
realiser. L'unite arabe et la destruc- 
tion d' Israel (tour a tour invoquee 
comme liquidation de l'Etat usurpa- 
teur, et comme rejet pur et simple 
de sa population a la mer) etaient au 
centre de cette ideologie-propagande. 



Ce qui a inaugure la decadence de 
la petite-bourgeoisie arabe et de son 
pouvoir bureaucratique, ce sont tout 
d'abord ses propres contradictions 
internes, et la superficialite de ses 
options (Nasser, le Baas, Kassem et 
les partis dits communistes n'ont pas 
cesse de hitter les uns contre les 
autres, a travers les compromissions 
et les alliances avec les forces les 
plus louches). 



Vingt ans apres la premiere guerre 
de Palestine, cette nouvelle couche 
vient de prouver son incapacity totale 
de resoudre le probleme palestinien. 
Elle a vecu par la surenchere de- 
mente, car seul Tentretien permanent 
du pretexte israelien lui permettait 
de survivre, impuissante qu'elle etait 
a apporter une quelconque solution 
radicale aux innombrables problemes 
interieurs : le probleme palestinien 
reste la cle des bouleversements 
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arabes. C'est autour de lui que les 
con flits tournent, et en lui que tout 
le monde communie. II est la base de 
la solidarite objective de tous les 
regimes arabes. II realise « V Union 
sacree » entre Nasser et Hussein, 
Faycal et Boumedienne, ie Baas et 
Aref. 



Moto» d* $ 4.000 




La derni&re guerre est venue dissi- 
per toutes les illusions. La rigidite 
absolue de « Fideologie arabe » a ete 
pulverisee au contact de la realite 
effective tout aussi dure, mais per- 
manente. Ceux qui parlaient de faire 
la guerre ne la voulaient ni ne la pre- 
paraient, et ceux qui ne parlaient que 
de se defendre preparaient efTective- 
ment TofTensive. Chacun des deux 
camps suivait sa propre pente : la 
bureaucratie arabe, celle du mensonge 
et de la demagogie, les maitres d' Is- 
rael, celle de l'expansion imperialiste. 
G'est en tant qu'element negatif que 
la guerre de six jours a eu une im- 
portance capitale, puisqu'elle a revele 
toutes les faiblesses et les tares se- 
cretes de ce qu'on a voulu presenter 
comme « la revolution arabe ». La 
« puissante » bureaucratie militaire 
egyptienne s'est effritee en deux 
jours, devoilant tout d'un coup la 
uerile de ses realisations : le pivot 
autour duquel se sont operees toutes 
les transformations socio-economi- 
ques, l'armee, est reste fondamen- 
talement le meme. D'une part, elle 
pretendait tout changer en Egypte 
(et meme dans toute la zone arabe), 
et d'une autre elle faisait tout pour 
que rien ne change en son sein, en 
ses valeurs et habitudes. L'Egypte 
nasserienne est encore dominee par 
les forces pre-nasseriennes, sa « bu- 
reaucratie » est un magma sans 
coherence ni conscience de classe, 
que seule Fexploitation et le partage 
de la plus-value sociale unit. 



Quant a Fappareil politico -mili- 
taire qui gouverne la Syrie baasiste, 
il s'enferme de plus en plus dans 
Fextremisme de son ideologic Seu- 
lement, sa phraseologie ne trompe 
plus personne (a part Pablo !) ; tout 
le monde salt qu'il n'a pas fait la 
guerre, et qu'il a livre le front sans 
resistance, puisqu'il a prefere garder 
les meilleures troupes a Damas pour 
sa propre defense. Ceux qui consom- 
maient 65 % du budget syrien pour 
defendre le territoire ont definiti- 
vement demasque leur cynique men- 
songe. 



Enfin, elle a une derniere fois 
montre, a ceux qui en avaient encore 
besoin, que TUnion sacree avec les 
Hussein ne pouvait conduire qu'a la 
catastrophe. La Legion Arabe s'est 
retiree d&s le premier jour, et la popu- 
lation palestinienne, qui a subi pen- 
dant vingt ans la terreur policiere de 
ses bourreaux, s'est trouvee desar- 
mee et desorganisee devant les forces 
d'occupation. Le trdne hachemite, 
depuis 1948, s'etait partage la colo- 
nisation des Palestiniens avec TEtat 
sioniste. En desertant la Cisjordanie, 
il livrait a celui-ci les dossiers etablis 
par la police sur tous les elements 
revolutionnaires palestiniens. Mais 
les Palestiniens ont to uj ours su qu'il 
n'y avait pas une grande difference 
entre les deux colonisations, et se 
sentent aujourd'hui plus a l'aise 
dans leur resistance a la nouvelle 
occupation. 



De l'autre cote, Israel est devenu 
tout ce que les Arabes, avant la 
guerre, lui reprochaient d'etre : un 
Etat imperialiste se conduisant comme 
les forces d'occupation les plus clas- 
s'iques (terreur policiere, dynamitage 
des maisons, loi martiale perma- 
nente, etc.). Et a Tinterieur se deve- 
loppe un delire collectif dirige par 
les rabbins pour « le droit impres- 
criptible d' Israel aux frontieres bi- 
bliques ». La guerre est venue arret er 
tout le mouvement de contestation 
qu'engendraient les contradictions de 
cette societe artificielle (en 1966, il y 
a eu quelques dizaines d'emeutes, et 
pas moins de 277 greves pour la 
seule annee 1965); et provoquer une 
adhesion unanime autour des objec- 
tifs de la classe dominante, et de 
son ideologic la plus extremists Elle 
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a servi par ailleurs a renforcer tous 
les regimes arabes non impliques 
dans raffrontement arme. Boume- 
dienne put ainsi, a 5.000 km, parti- 
ciper, quietement, a la surenchere, 
et faire applaudir son nom par la 
foule algerienne devant laquelle il 
n'osait meme pas se presenter la 
veille ; en fin obtenir Tappui d'une 
O.R.P. completement stalinisee 
(« pour sa politique anti-imperia- 
liste »). Faycal, contre quelques mil- 
lions de dollars, obtient Fabandon 
du Yemen Republicain et la consoli- 
dation de son trdne — et on en passe. 



Comme toujours la guerre, quand 
elle n'est pas civile, ne peut que geler 
le processus de la revolution so- 
ciale ; au Nord-Vietnam, elle pro- 
voque Tadhesion, jamais obtenue, 
de la masse paysanne a la bureau- 
cratic qui Texploite. En Israel, elle 
liquide pour une longue periode 
toute .opposition au sionisme, et dans 
les pays arabes c'est le renforcement 
— momentane — des couches les plus 
reactionnaires. En aucune facon les 
couiants revolutionnaires ne peuvent 
s J y reconnaitre. Leur t&che est a 
Tautre bout du mouvement actuel, 
car elle doit en etre la negation abso- 
lue. 



II est evidemment impossible de 
chercher, aujourd'hui, une solution 
revolutionnaire a la guerre du Vietnam. 
II s'agit avant tout de mettre fin a 
Tagression americaine, pour laisser 
se developper, d'une facon naturelle, 
la veritable lutte sociale du Vietnam, 
c'est-a-dire permettre aux travail- 
leurs vietnamiens de retrouver leurs 
ennemis de Tinterieur : la bureau- 
cratie du Xord et toutes les couches 
possedantes et dirigeantes du Sud. 
Le retrait des Americains signifie 
immediatement la prise en main, par 
la direction stalinienne, de tout le 
pays : c'est la solution ineluctable. 
Gar les envahisseurs ne peuvent in- 
definiment prolonger leur agression ; 
on sait depuis Talleyrand qu'on peut 
faire n'importe quoi avec des baion- 
nettes sauf s'asseoir dessus. II ne 
s'agit done pas de soutenir incondi- 
tionnellement (ou d'une facon cri- 
tique) le Vietcong, mais de lutter 
avec consequence et sans concessions 
contre Fimperialisme americain. Le 
role 3e plus efficace est actuellement 



celui des revolutionnaires americains 
qui pr6nent et pratiquent l'insoumis- 
sion a une tres large echelle (devant 
laquelle la resistance a la guerre 
d' Alg erie, en France, est un j eu 
d'enfant). C'est que la racine de la 
guerre du Vietnam se trouve en 
Amerique meme, et e'est la qu'il 
faut Textirper. 
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Au contraire de la guerre ameri- 
caine, la question palestinienne n'a 
pas de solution immediatement per- 
ceptible. Aucune solution a court 
terme n'est praticable. Les regimes 
arabes ne peuvent que s'ecrouler 
sous le poids de leurs contradictions, 
et Israel sera de plus en plus prison- 
nier de sa logique coloniale. Tous les 
compromis que les grandes puis- 
sances et leurs allies respectifs es- 
saient de raflstolef ne peuvent, de 
toutes les f aeons, qu'etre contre- 
revolutionnaires. Le statu quo ba- 
tard — ni paix, ni guerre — va pro- 
bablement predominer pour une lon- 
gue periode, pendant laquelle les re- 
gimes arabes connaitront le sort de 
leurs predecesseurs de 1948 (et pro- 
bablement au profit des forces Iran- 
chement reactionnaires dans un pre- 
mier temps). La societe arabe qui a 
secrete toutes sortes de classes do- 
minantes, caricatures de toutes les 
classes historiquement connues, doit 
maintenant secreter les forces qui 
porteront sa subversion totale. La 
bourgeoisie dite nationale et la bu- 
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reaucratie arabe ont herite de toutes 
les tares de ces deux classes, sans 
avoir jamais connu leurs realisations 
historiques dans les autres societes. 
Les futures forces r'evolutionnaires 
arabes, qui doivent naitre sur les de- 
combres de la defaite de juin 1967, 
sauront qu'elles n'ont rien de com- 
mun avec aucun des regimes arabes 
existants, ni rien a respecter des 
pouvoirs constitues qui dominent le 
monde actuel. C'est en elles-memes 
et dans les experiences refoulees de 
Thistoire revolutionnaire qu'elles 
trouveront leur modele. La question 
palestinienne est trop serieuse pour 



etre laissee aux Etats, c'est-a-dire aux 
colonels. Elle touche de trop pres les 
deux questions, fondamentales de la 
revolution moderne, a savoir I' inter- 
nationalisme et VEtat, pour qu'aucune 
force existante puisse lui apporter 
la solution adequate. Seul un mou- 
vement revolutionnaire arabe reso- 
lument intern ationaliste et anti-eta- 
tique, peut a la fois dissoudre l'Etat 
d' Israel et avoir pour lui la masse 
de ses exploites. Seul, par le meme 
processus, il pourra dissoudre tous 
les Etats arabes existants et creer 
Punification arabe par le pouvoir 
des Conseils. 



NOS BUTS ET NOS METHODES 
DANS LE SCANDALE DE STRASBOURG 



Les diverses manifestations cie 
stupeur et d'indignation qui ont fait 
echo a la brochure situationniste De 
la misere en milieu etadiant, publiee 
aux frais de la section strasbourgeoise 
de rUnion Nationale des Etudiants 
de France, si elles ont eu Feffet op- 
portun de faire lire assez largement 
les theses contenues dans la brochure 
meme, ne pouvaient manquer d'accu- 
muler les contresens dans Fexpose et 
le commentaire de ce qui a ete F acti- 
vity de FLS. en la circonstance. En 
face des illusions de tous genres en- 
tretenues par des journaux, des au- 
torites universitaires, et meme un 
certain nombre d'etudiants irrefle- 
chis, nous allons maintenant preciser 
ici quelles ont ete exactement les 
conditions de notre intervention, et 
rappeler quels buts nous poursuivions 
par les moyens qui nous ont paru y 
correspondre. 

Plus erronee meme que les exa- 
gerations de la presse, ou de certains 
avocats adverses, sur Fampleur des 
sommes que FLS. aurait saisi Focca- 
sion de piller dans les caisses du mal- 
heureux syndicat d'etudiants, se 
trouve etre cette information aber- 
rante, dont les recits journalistiques 
ont frequemment fait etat, selon la- 
quelle FLS. aurait pu s'abaisser a 
faire campagne devant les etudiants 
de Strasbourg, pour les persuader de 
la validite de ses perspectives, et pour 
faire elire un bureau sur un tel pro- 
gramme. Pas davantage, nous n'avons 
entrepris le moindre noyautage de 
FU.N.E.F., en y glissant secretement 
des partisans. II suffit de nous lire 
pour comprendre que tels ne peuvent 
etre nos champs d'interet, ni nos 
methodes. En fait, quelques etudiants 
de Strasbourg vinrent nous trouver, 
pendant Fete de 1966, et nous firent 
savoir que six de leurs amis — et non 
eux-memes — venaient d'etre elus 



comme direction de FAssociation etu- 
diante locale (A.F.G.E.S.), sans pro- 
gramme d'aucune sorte, et en depit 
du fait qu'ils etaient notoirement 
connus dans FU.N.E.F. comme des 
extremistes en disaccord complet 
avec toutes les variantes de sa de- 
composition, et meme resolus a tout 
casser. Leur election, au reste tout a 
fait reguliere, manifestait done a 
Fevidence et le desinter§t absolu de 
la base, et Faveu d'impuissance defi- 
nitive de ce qui restait de bureau- 
crates dans cette organisation. Geux- 
ci calculaient sans doute que le bureau 
« extremiste » ne saurait pas trouver 
une quelconque expression de ses in- 
tentions negatives. C'etait inverse- 
ment la crainte des etudiants qui 
vinrent alors nous trouver ; et e'est 
principalement pour ce motif qu'eux- 
memes n'avaient pas cru devoir per- 
sonnellement figurer dans cette « di- 
rection » : car seul un coup d'une 
certaine ampleur, et non quelque jus- 
tification humoristique, pouvait sau- 
ver ses membres de Fair de compro- 
mission que comporte immediatement 
un si pauvre role. Pour achever la 
complexite du probleme, alors que 
les etudiants qui nous parlaient con- 
naissaient les positions de FLS., et 
declaraient les approuver en general, 
ceux qui etaient membres du bureau 
les ignoraient plutot, mais comp- 
taient principalement sur nos inter- 
locuteurs pour defmir au mieux Fac- 
tivite qui pourrait correspondre a 
leur bonne volonte subversive. 

A ce stade, nous nous sommes 
bornes a conseiller la redaction et la 
publication, par eux tous, d'un texte 
de critique generale du mouvement 
etudiant et de la societe, un tel tra- 
vail comportant au moins pour eux 
Futilite de leur faire clarifier en com- 
mun ce qui leur restait confus. Nous 
soulignames en outre que le fait de 
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disposer d'argent et de credit etait 
le point essentiel utilisable de la de- 
risoire autorite qui leur avait ete si 
imprud em merit laissee ; et qu'un 
emploi non-conformiste de ces res- 
sources aurait a coup sur l'avantage 
de choquer beaucoup de monde, et 
par la de faire mieux voir ce qu'ils 
pourraient mettre de non-conformiste 
dans le contenu. Ces camarades ap- 
prouverent nos avis. Dans le deve- 
loppement de ce pro jet, ils resterent 
en contact avec l'LS., particuliere- 
ment par l'intermediaire de Mustapha 
Khayati. 

La discussion et les premieres 
ebauches de redaction entreprises col- 
lectivement par ceux qui nous avaient 
rencontres et les memlrres du bureau 
de 1 J A.F.G.E.S. — tous resolus a me- 
ner a bonne fin cette affaire — ap- 
porterent au plan une importante 
modification. Tous se montraient 
d'accord sur le fond de la critique a 
produire, et precisement sur les 
grandes lignes telles que Khayati avait 
pu les evoquer, mais se decouvrirent 
incapables d-aboutir a une formula- 
tion satisfaisante, surtout dans le bref 
delai que leur imposait ia date de la 
rentree universitaire. Cette in capa- 



city ne doit pas §tre considered comme 
la consequence d'un grave manque 
de talent, ou de Y inexperience, mais 
tout simplement etait produite par 
F extreme heterogeneite de ce groupe, 
dans le bureau et a c6te du bureau. 
Leur rassemblement prealable sur 
la base d'accord la plus vague les 
rendait tres peu aptes a rediger en- 
semble Texpression d'une theorie 
qu'ils n'avaient pas reellement recon- 
nue ensemble. Des oppositions et 
mefiances personnelles apparaissaient 
en outre entre eux a mesure que le 
projet prenait de l'ampleur ; le ral- 
liement a la variante la plus large 
et la plus serieuse qu'il serait pos- 
sible de concevoir pour ce coup cons- 
tituant d'ailleurs leur seule reelle 
volonte commune. Dans de telles 
conditions, Mustapha Khayati se 
trouva conduit a assumer presque 
seul l'essentiel de la redaction du 
texte, qui fut a mesure discute et ap- 
prouve dans ce groupe d'etudiants a 
Strasbourg, et aussi par les situa- 
tionnistes a Paris — ces derniers etant 
seuls a y introduire des adjonctions 
tant soit peu notables, en nombre du 
reste limite. 

Diverses mesures preliminaries 
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annoncerent la parution de la bro- 
chure. Le 26 octobre, le cyberneticien 
Moles (cf. I.S. 9, page 44), en fin par- 
venu a une chaire de psycho-socio- 
logie pour s'y adonner a la program- 
mation des jeunes cadres, en fut 
chasse des les premieres minutes de 
son cours inaugural par les tomates 
que lui lancaient une douzaine d J etu- 
diants (le meme traitement a ete ap- 
plique a Moles, en mars, au Musee 
des Arts Decoratifs de Paris, ou ce 
robot conforme devait discourir sur 
le controle des populations par les 
methodes de Furbanisme ; cette der- 
niere refutation lui etait portee par 
une trentaine de jeunes anarchistes, 
appartenant a des groupes qui veu- 
lent ramener la critique revolution- 
naire dans toutes les questions mo- 
dernes). Peu apres ce cours inaugural, 
certainement aussi insolite que Moles 
lui-meme dans les annales de FUni- 
versite, FA.F.G.E.S. entreprit Faf- 
fichage, en guise de publicite pour la 
brochure, d'un comics realise par 
Andre Bertrand, Le retour de la co- 
lonne Durruti, document qui avait 
le merite d'exposer dans les termes 
les plus nets ce que ses camarades 
pensaient faire de leurs fonctions : 
« La crise generale des vieux appa- 
reils syndicaux, des bureau craties 
gauchistes, se faisait sentir partout 
et principalement chez les etudiants, 
ou Factivisme n'avait depuis long- 
temps plus d'autre ressort que le 
devouement le plus sordide aux ideo- 
logies defraichies et Fambition la 
moins realiste. Le dernier carre de 
professionnels qui elut nos heros 
n'avait meme pas Fexcuse d'une 
mystification. lis placerent leur espoir 
d'un renouveau dans un groupe qui 
ne cachait pas ses intentions de sa- 
border au plus vite et pour le mieux 
tout ce militantisme archa'ique ». 



La brochure fut, distribute a 
brule-pourpoint aux personnalites of- 
ficielles, lors de la rentree solennelle 
de FUniversite ; simultanement le 
bureau de FA.F.G.E.S. faisait savoir 
que son seul programme « etudiant » 
etait la dissolution immediate de 
cette association, et convoquait une 
assemblee generale extraordinaire 
pour voter la-dessus. On salt que la 
perspective horrifia aussitdt beau- 
coup de gens. « Ce serait la premiere 
manifestation concrete d'une revolte 



qui vise tout bonnement a detruire 
la societe », ecrivait un journal local 




LIEU BE RENCONTRE SUPPOSE DES 
INT E RN ATI ON AUX - SITUATIONNISTES 
A PARIS 

« De tels mouvements revolutionnaires se 
distinguent des autres par le caractere illi- 
mit^ de leurs buts et de leurs pro messes... 
Quelle que soit leur histoire individuelle, 
ils constituaient collectivement une couche 
sociale distincte, une intelligentsia frustree 
et de second ordre... Alors se constituait 
un groupe d'une espece particuliere... impi- 
toyable et en constante fermentation, obsede 
par des chimeres apocalyptiques et penetr6 
de sa propre infaillibilite ; ce groupe se 
sentait tris loin au-dessus du reste de Thuma- 
nite et repoussait toute pretention autre 
que celle inherente a sa pretendue mission... 
Des promesses millenaires et illimitdes 
exprtm6es avec une conviction illimitee et 
prophetique devant un certain nombre 
d'hommes deracines et desesp^res dans le 
cadre d'une societe dont les normes et les 
liens traditionnels sont en voie de disin- 
tegration, telle est, semble-t-il, I'origine de 
ce fanatisme souterrain... » 

Norman Cohn 
Les Fanatiques de V Apocalypse* 
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(Dernier es Nouvelles, 4-12-66). Et 
L'Aurore du 26 novembre : « F Inter- 
nationale situationniste, organisation 
qui compte quelques adherents dans 
les principalis capitales d'Europe. 
Ces anarchistes se pretendent revo- 
lutionnaires et veulent « prendre le 
pouvoir ». Le prendre non pour le 
conserver, mais pour semer le 
desordre et detruire meme leur propre 
autorite ». Et meme, a Turin, la 
Gazetta del Popolo du m§me jour ma- 
nifestait des inquietudes demesu- 
rees : « II s'agirait toutefois de consi- 
derer si d'eventuelles mesures de re- 
presailles... ne risqueraient pas d'en- 
tratner des desordres... A Paris et 
dans d' autres villes univer sit aires de 
France, F Internationale situation- 
niste, electrisee par le triomphe obtenu 
par ses adeptes a Strasbourg, s'ap- 
prete a dechainer une offensive de 
grand style pour s' assurer le controle 
des organismes etudiants ». A ce 
moment il nous fallait prendre garde 
a un nouveau facteur decisif : les 
situationnistes devaient se defendre 
d'une recuperation dans Factualite 
journalistique ou la mode intellec- 
tuelle. La brochure s'etait fmalement 
transformed en un texte de FI.S. ; 
nous n'avions pas cru devoir refuser 
d'aider ces camarades dans leur vo- 
lonte de porter un coup contre le 
systeme, et cette aide n' avait mal- 
heureusement pas pu etre moindre. 
Cet engagement de l'LS. nous don- 
nait pour la duree de Foperation une 
fonction de direction de facto, que 
nous ne voulions en aucun cas pro- 
longer au-dela de cette action com- 
mune limitee : peu nous importe, 
comme tout le monde peut s'en dou- 
ter, le lamentable milieu etudiant. 
Nous avions seulement a agir, dans 
ce cas comme toujours, pour faire 
reapparaitre, par la pratique sans 
concessions qui est son support exclu- 
sif, la nouvelle critique sociale qui se 
constitue presentement. G'est le ca- 
ractere inorganise du groupe d' etu- 
diants de Strasbourg qui, a la fois, 
avait cree la necessite de T interven- 
tion situationniste directe, et avait 
empeche meme la realisation d'un 
dialogue ordonne, qui seul eut pu 
garantir un minimum d'egalite dans 
la decision. Le debat qui definit nor- 
malement une action commune entre 
des groupes independants n'avait 
guere de realite dans le cas d'un 
agglomerat d'individus qui montraient 
toujours plus qu'ils etaient reunis 



dans Tapprobation de FI.S., et separes 
a tous autres propos. 



II va de soi qu'une telle carence 
ne constituait aucunement a nos 
yeux une recommandation pour V en- 
semble de ce groupe d' etudiants, dans 
la mesure ou il paraissait vouloir plus 
ou moins s'integrer a l'LS., en quel- 
que sorte pour faire Feconomie de 
sa propre affirmation. Le manque 
d'homogeneite des Strasbourgeois 
avait eu aussi Foccasion d'apparaitre, 
a un degre que nous n'avions pu pre- 
voir, sur une question inattendue : 
plusieurs avaient soudainement hesite 
devant la distribution brutale du 
texte dans la ceremonie de la r en tree 
de FUniversite. Khayati avait du 
montrer aux personnes concern ees 
qu'on ne doit pas essayer de faire les 
scandales a moitie, ni esperer au 
milieu d'un acte de ce genre que Fon 
pourrait etre moins compromis, quand 
on a deja choisi de Fetre, en n'eten- 
dant pas trop loin la resonnance du 
coup — et qu'au contraire le succes 
d'un scandale est la seule sauvegarde 
relative de ceux qui Font sciemment 
declenche. Plus inacceptable encore 
que Fhesitation tardive sur un point 
de tactique aussi sommaire, nous pa- 
raissait Feventualite dans laquelle 
certains de ces individus si peu surs 
les uns des autres en viendraient a 
faire des declarations en notre nom. 
Mustapha Khayati fut alors charge 
par FI.S. de faire preciser par les 
membres du bureau de FA.F.G.E.S. 
qu'aucun d'eux n'etait situationniste. 
Ce qu'il firent par leur communique 
du 29 novembre : « Aucun des mem- 
bres de notre bureau ne fait partie de 
F Internationale Situationniste, mou- 
vement qui publie depuis quelque 
temps la revue du meme nom, mais 
nous nous sommes proclames entiere- 
ment solidaires de ses analyses et 
perspectives ». Sur la base de cette 
autonomie affirmee, FI.S. adressa 
alors une lettre a Andre Schneider, 
president de FA.F.G.E.S., et a Vayr- 
Piova, vice-president, pour affirmer 
sa solidarity complete avec ce qu'ils 
avaient fait. Cette solidarite de FI.S. 
a ete toujours maintenue depuis, tant 
par notre refus immediat du dialogue 
avec ceux qui essayerent de nous ap- 
pro cher tout en pro clamant une cer- 
tain e hostilite envieuse envers les res- 
ponsables du bureau (voire en ayant 
la sottise de denoncer leur action 
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aupres de LI.S. comme etant de na- 
ture « spectaculaire » !), que par 
Taide financiere et le soutien public 
devant la repression subsequente 
(cf. au debut d'avril une declaration 
signee par 79 etudiants de Strasbourg 
qui se solidarisaient avec Vayr-Piova, 
alors exclu de FUniversite, sanction 
qui fut rapportee quelques mois 
apres). Schneider et Vayr-Piova gar- 
derent devant les sanctions et les 
menaces une attitude tres ferme ; 
cependant cette fermete ne se re- 
trouva pas au meme degre dans leur 
attitude vis-a-vis de 1'I.S, 



La repression judiciaire aussitot 
entamee a Strasbourg — qui s'est 
poursuivie depuis par une serie, 
encore ouverte, de proces qui confir- 
ment ce debut — , se concentra sur 
une pretendue illegality du bureau 
de 1'A.F.G.E.S., soudainement consi- 
dere, depuis la publication de la bro- 
chure situationniste, comme un « co- 
mite de fait » usurpant la represen- 
tation syndicale des etudiants. Cette 
repression etait d'autant plus neces- 
saire que Tunion sacree des bourgeois, 
des staliniens et des cures, realisee 
contre 1'A.F.G.E.S., disposait visi- 
blement parmi les 18.000 etudiants 
de la ville, d'une « force » encore 
moins considerable que celle du bu- 
reau. Elle s'ouvrit par l'ordonnance 
du tribunal des referes en date du 
13 decembre, qui mettait sous se- 
questre les locaux et la gestion de 
l'Association, et interdisait Fassem- 
blee generate convoquee par le bureau 
pour le 16, dans le but d'y faire voter 
la dissolution de 1'A.F.G.E.S. Ce ju- 
gement, aui reconnaissait implicite- 
ment (mais a tort) qu'une majorite 
des etudiants que Ton empechait 
ainsi de voter risquait d'approuver 
]a position du bureau, en gelant 
revolution des evenements, entraina 
pour nos camarades — dont la seule 
perspective etait de liquider sans 
delai leur propre position dirigeante 
— Tobligation de prolonger leur resis- 
tance jusqu'a la fin de janvier. La 
meilleure pratique du bureau, jusque- 
la, avait ete le traitement qu'il reserva 
a une quantite de journalistes accou- 
rus pour solliciter des interviews : 
refus du plus grand nombre, boycott 
insultant de ceux qui representaient 
les pires institutions (Television fran- 
caise, Planete) ; ainsi une partie de la 
presse put-elle etre amenee a donner 



une version plus exacte du scandale, 
et a reprodbire moins infidelement 
les communiques de 1'A.F.G.E.S. 
Puisqu'on en etait aux mesures ad- 
ministratives, et puisque le bureau 
in partibus de TA.F.G.E.S. avait con- 
serve le controle de la section locale 
de la Mutuelle Nationale des Etu- 
diants, il riposta en decidant le 
11 janvier, et en executant cette de- 
cision des le lendemain, la fermeture 
du « Bureau d'aide psychologique uni- 
versitaire » qui en dependait, « consi- 
derant que les B.A.P.U. sont la reali- 
sation en milieu etudiant du controle 
para-policier d'une psychiatrie re- 
pressive, dont la claire fonction est 
de maintenir... la passivite de toutes 
les categories d'exploites..., conside- 
rant que Texistence d'un B.A.P.U. 
a Strasbourg est une honte et une 
menace pour tous les etudiants de 
cette universite qui sont resolus a 
penser librement ». A Techelon natio- 
nal l'U.N.E.F., que la revolte de sa 
section strasbourgeoise — jusque la 
consideree comme exemplaire — obli- 
geait a reconnaitre sa faillite generale, 
sans evidemment aller jusqu'a de- 
fendre les vieilles illusions de liberte 
syndicale qui etaient si franchement 
refusees a ses opposants par les auto- 
rites, ne pouvait tout de meme recon- 
naitre Texclusion judiciaire du bureau 
de Strasbourg. A Fassemblee generale 
de TUnion Nationale, tenue a Paris 
le 14 janvier, vint done une delega- 
tion de Strasbourg qui, des Touver- 
ture de la seance, exigea le vote prea- 
mble de sa motion de dissolution de 
toute l'U.N.E.F., « considerant que 
Taffirmation de l'U.N.E.F. en tant 
que syndicat reunissant l'avant-garde 
de la jeunesse (Charte de Grenoble, 
1946) coincide avec une periode ou 
le syndicalisme ouvrier etait depuis 
longtemps vaincu et devenu un ap- 
pareil d'autoregulation du capita- 
lisme moderne, travaillant a Tinte- 
gration de la classe ouvriere au sys- 
teme marchand... considerant que la 
pretention avant-gardiste de TU.N. 
E.F. est dementie a tout moment par 
ses mots d'ordre et sa pratique sous- 
reformistes... considerant que le syn- 
dicalisme etudiant est une pure et 
simple imposture et qu'il est urgent 
d'y mettre fin ». Cette motion^ se 
concluait en appelant « tous les etu- 
diants revolutionnaires du monde... 
a preparer avec tous les exploites de 
leurs pays une lutte impitoyable 
contre tous les aspects du vieux 
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NOUS AVONS LA DOULEUR DE VOUS 
FAIRE PART DE LA PERTE DE 



GUY DEBORD 



MORT A L'INTERN ATION ALE SiTU ATJONNISTE 



STRASBOURG, 



LE 3 JANVIER 1967 



LES GRANDES ESP^RANCES 



Exemple de propagande anti-I.S., distribute par des anonymes a I'assemblee generate de i'U.N.E.F. 
en janvier. Emanant de milieux sans relation avec la fraction secrete garnautine decouverte un 
peu plus tard, la fausse nouvelle est encore employee ici avec quelque detachement, non tout a 
fait dtnue d'un certain humour ecule. 



monde, en vue de contribuer a Fave- 
nement du pouvoir international des 
Conseils Ouvriers ». Deux associa- 
tions seulement, celle de Nantes et 
eelle des « Etudiants en maisons de 
repos », ayant vote avec Strasbourg 
pour que ce prealable fut pose avant 
F audition du rapport de gestion de la 
direction nationale (il faut noter 
pourtant que, dans les semaines pre- 
cedentes, les jeunes bureaucrates de 
FU.N.E.F. avaient reussi a renverser 
deux autres bureaux dissociation 
spontanement favorables a la posi- 
tion de FA.F.G.E.S., a Bordeaux et 
a Clermont-Ferrand), la delegation 
de Strasbourg quitta aussitot un 



deb at ou elle n'avait rien d' autre a 
dire. 



La sortie finale du bureau de 
FA.F.G.E.S., ne devait cependant 
pas etre aussi digne. A ce moment, 
trois situationnistes se trouverent 
exclus, pour avoir commis en equipe 
— et pour s'etre trouves contraints 
d'avouer devant FI.S. — plusieurs 
mensonges calomnieux diriges contre 
Khayati, qu'ils comptaient, par ce 
beau detour, faire lui-meme exclure 
(cf. le tract de FI.S. en date du 
22 janvier : Attention ! trois provo- 
cateurs). Leur exclusion n'avait aucun 
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rapport avec le scandale de Stras- 
bourg — en eeei, comme en tout, ils 
avaient ostensiblement approuve les 
conclusions cies debats de 1'I.S. — , 
mais deux d'entre eux se trouvaient 
etre Alsaciens. D'autre part, nous 
l'avons dit plus haut, certains des 
etudiants de Strasbourg avaient com- 
mence a trouver mauvais que l'LS. 
ne reeompensat pas leurs insufli- 
sances en les recrutant. Les menteurs 
exclus chercherent aupres d'eux un 
public peu exigeant, et dans ce cercle 
crurent couvrir leurs precedents men- 
songes, et leurs aveux, par une infla- 
tion nouvelle de mensonges. Ainsi 
tous les repousses s'unirent dans la 
pretention mystique d'aller au-dela 
de cette pratique qui les condamnait. 
Ils commencerent a croire les jour- 
naux ; et meme a en rajouter. lis se 
virent masses qui auraient vraiment 
« saisi le pouvoir » dans une sorte de 
Commune de Strasbourg. Ils se dirent 
qu'ils n'avaient pas ete traites comme 
un proletariat revolutionnaire merite 
de l'etre. Ils s'assurerent que leur 
action historique avait depasse toute 
theorie anterieure : en oubliant que 
la seule « action » discernable dans 
un incident de ce genre etait, tout au 
plus, la redaction d'un texte, ils corn- 
pen serent collectivement par une 
inflation d'illusionnisme leur defl- 
cience a cet egard. II ne s'agissait de 
rien de plus ambitieux que de rever 
ensemble quelques semaines, en for- 
cant toujours plus sur la drogue des 
truquages, reiteres avec precipitation. 
La douzaine d'etudiants de Strasbourg 
qui avait efTectivement soutenu le 
scandale se divisa en deux parts 
egales. Le probleme supplementaire 
agit done comme revelateur. A ceux 
qui resterent « partisans de l'LS. », 
nous n'avions evidemment rien a pro- 
mettre pour l'avenir, et nous avons 
nettement dit que nous ne le faisions 
a aucun degre : ceux-la n'avaient qu'a 
etre, inconditionnellement, partisans 
de la verite. Yayr-Piova et d'autres 
devinrent partisans du mensonge avec 
les exclus « garnautins » (quoique cer- 
tainement sans avoir connaissance de 
plusieurs excessives maladresses dans 
les fabrications recentes de Frey et 
Garnault, mais en en connaissant tout 
de meme beaucoup). Andre Schneider, 
dont les menteurs souhaitaient 1'appui 
parce qu'il etait tenant du titre de 
president de l'A.F.G.E.S., abreuve 
par eux tous de fausses nouvelles, eut 
la faiblesse de les croire sans autre 



examen, et de contresigner une de 
leurs declarations. Mais apres quel- 
ques jours seulement, s'avisant tout 
seul d'un certain nombre deja de 
mensonges indiscutables que ces gens 
trouvaient normal d'evoquer entre 
inities pour le sauvetage de leur mau- 
vaise cause, Schneider ne douta pas 
un instant qu'il devait affirmer publi- 
quement Lerreur de son premier 
mouvement : par le tract Souvenirs 
de la maison des morts, il denonca 
ceux qui Tavaient abuse, et qui lui 
avaient fait partager la responsabilite 
d'un faux-temoignage monte contre 
TLS. Le retournement de Schneider, 
dont les menteurs avaient sous-estime 
le caractere, et qui s'etait trouve 
ainsi temoin privilegie du dernier etat 
de leur manipulation collective des 
faits genants, porta un coup definitif, 
a Strasbourg meme, aux exclus et a 
leurs complices, deja discredites par- 
tout ailleurs. Dans leur depit, les 
malheureux qui s'etaient tant mis en 
frais, la semaine d'avant, pour obtenir 
la caution de Schneider, proclamerent 
alors qu'il etait notoirement un 
faible d'esprit, et cedait tout simple- 
ment « au prestige de TI.S. » (e'est un 
fait qui se reproduit de plus en plus 
frequemment depuis quelque temps, 
dans les debats les plus divers, que le 
« prestige de TLS. » soit ainsi mala- 
droitement identifie par des men- 
teurs avec le simple fait de dire la 
verite ; amalgame qui assurement 
nous honore). D'ailleurs, avant que 
trois mois ne soient ecoules, Tasso- 
ciation de Frey et consorts avec Vayr- 
Piova et tous ceux qui voulaient bien 
les soutenir d'une adhesion ^iprement 
sollicitee (ils furent jusqu'a 8 ou 9) 
devait etaler elle-meme au grand 
jour sa triste realite : fondee sur la 
base de mensonges enfantins par des 
individus qui s'estiment reciproque- 
ment comme de malhabiles menteurs, 
ce fut exactement la demonstration, 
involontairement parodique, d'un 
genre d' « action collective » qu'il ne 
faut en aucun cas commettre ; et 
avec les gens qu'il ne faut a aucun 
degre frequenter ! On les vit mener 
ensemble une derisoire campagne 
electorate devant les etudiants de 
Strasbourg. De pedants debris de 
pseudo-souvenirs d'idees et de phrases 
situationnistes etaient utilises, par 
dizaines de pages, avec une totale 
inconscience du ridicule, dans le seul 
but de garder le « pouvoir » a la section 
strasbourgeoise de la M.N.E.F., fief 
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micro -bureaucratique de Vayr-Piova, 
reeligible le 13 avril. Aussi heureux 
dans ce cas que dans leurs manoeuvres 
precedentes, ils se trouverent en plus 
battus par cF aussi betes qu'eux, stali- 
niens et Chretiens plus naturellement 
friands d'electoralisme ; et qui s'of- 
frirent en prime le luxe de denoncer 
leurs deplorables rivaux comme de 
« faux situationnistes ». Dans le tract 
L I,S. vous Vavait bien dit, publie le 
lendemain, Andre Schneider et ses 
camarades montrerent -aisement a 
quel point cette tentative ratee d' ex- 
ploitation publicitaire des testes du 
scandale survenu cinq mois plus tot 
s'avouait comme le reniement com- 
plet de Fesprit et des perspectives af- 
firmees alors. Vayr-Piova, dans un 
communique diffuse le 20 avril, de- 
clarait pour finir : « Je trouve rejouis- 
sant de me voir enfin denonce comme 
« non-situationniste » — chose que 
j'ai toujours proclamee ouvertement 
depuis que FI.S. s'est erigee en puis- 
sance officielle ». On a ici un echan- 
tillon suffisant d'une immense litte- 
rature deja oubliee. Que FI.S. so it 
devenue une puissance officielle, voila 
une de ces theses typiques de Vayr- 
Piova ou Frey, qui peuvent etre 
examinees par ceux qui s'interessent 
a la question ; et selon les conclu- 
sions qu'ils adopteront, ils sauront 
aussi ce qu'ils doivent penser de Fin- 
telligence de tels theoriciens. Mais a 
cote de ceci, le fait que Vayr-Piova 
proclame ■ — « ouvertement », ou se- 
rait-ce meme « secretement », dans 
une « proclamation » reservee aux 
plus discrets complices de ses men- 
songes, par exemple ? — qu'il ne 
fait pas partie de FI.S. depuis, quelle 
que soit la date qu'il voudra bien lui 
assigner, le jour de notre transfor- 
mation en « puissance officielle », voila 
qui est un mensonge caracterise. Tous 
ceux qui le connaissent savent que 
jamais Vayr-Piova n'a eu F occasion 
de se dire autre chose que « non- 
situationniste » (voir ce que nous 
avons ecrit plus haut du communique 
de FA.F.G.E.S. en date du 29 no- 
vembre 1966). 



Les plus heureux resultats de cet 
ensemble d'incidents sont, bien en- 
ten du, au-dela de ce nouvel exemple, 
opportunement tres remarque, de 
notre refus d'enroler tout ce que le 
neo-militantisme en quete de subor- 
dination glorieuse peut jeter sur notre 



route. Non moins negligeable peut 
etre considere cet aspect du resultat 
qui a fait prendre acte d'une decom- 
position irremediable de FU.N.E.F., 
plus achevee meme que le donnait a 
penser sa pitoyable apparence : le 
coup de grace resonnait encore en 
juillet, a Lyon, a son 56 e Congres, 
au cours duquel le triste president 
Vandenburie devait avouer : « L'unite 
de FU.N.E.F. a cesse depuis long- 
temps. Chaque association vit (note 
de 1'I.S. : ce terme reste pretentieu- 
sement inadequat) de facon autonome, 
sans faire aucune reference aux mots 
d'ordre du bureau national. Le deca- 
lage croissant entre la base et les 
organismes de direction a atteint un 
etat de degradation important. L'his- 
toire des instances de FU.N.E.F. 
n J est qu'une suite de crises... La 
reorganisation et la relance de Faction 
n'ont pas ete possibles ». A egalite 
dans le comique se placent les quel- 
ques remous constates parmi les uni- 
versitaires qui crurent devoir peti- 
tionner encore une fois sur ce pheno- 
mene d'actualite : on concevra aise- 
ment que nous jugions la position 
publiee par les quarante professeurs 
et assistants de la faculte des lettres 
de Strasbourg qui denoncerent les 
faux etudiants a Forigine de cette 
« agitation en vase clos » autour de 
faux problemes « sans Fombre d'une 
solution », plus logique et sociale- 
ment plus rationnelle (comme d'ail- 
leurs les attendus du juge Llabador) 
que cette pateline tentative d'appro- 
bation incompetente que firent cir- 
culer en fevrier quelques debris mo- 
dernistes-institutionnalistes groupes 
autour d'un maigre crouton a ronger 
aux chaires de « Sciences humaines » 
de Nanterre (le hardi Touraine, le 
loyal Lefebvre, le pro-chinois Baudril- 
lart, le subtil Lourau). 



En fait, nous voulons que les 
idees redeviennent dangereuses. On 
ne pourra pas se permettre de nous 
supporter, dans la pate molle du faux 
interet eclectique, comme des Sartre, 
des Althusser, des Aragon, des Go- 
dard. Notons le mot plein de sens 
d'un professeur d'universite nomme 
Lhuillier, rapport e par Le Nouvel 
Observateur du 21 decembre : « Je 
suis pour la liberie de penser. Mais 
s'il y a des Situationnistes dans la 
salle, qu'ils sortent ». Sans negliger 
tout a fait Futilite que la diffusion 
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de certaines verites sommaires a pu 
avoir pour accelerer tres legerement 
Ie mouvement qui porte la jeunesse 
francaise retardataire vers la prise 
de conscience d'une prochaine crise 
plus generale de la societe, nous 
croyons qu'une importance beau- 
coup plus nette est attribuable a la 
diffusion de ce texte, comme facteur 
de clarification, dans quelques autres 
pays ou un tel processus est deja bien 
plus manifeste. Les situationnistes 
anglais ont ecrit dans la presentation 
de leur edition du texte de Khayati: 
« La critique la plus hautement deve- 
loppee de la vie moderne a ete pro- 
duite dans un des moins hautement 
developpes parmi les pays modernes, 
dans un pays qui n'a pas encore at- 
teint ce point ou la disintegration 
complete de toutes les valeurs devient 
patente et engendre corollairement 
les forces d'un refus radical. Dans le 
contexte francais, la theorie situa- 
tionniste a marche en avant des 
forces sociales par lesquelles elle sera 
realisee ». Les theses de La misere en 
milieu etudiant ont ete beaucoup plus 
reellement entendues aux Etats-Unis 
ou en Angleterre (en mars, la greve 
de la London School of Economics a 
fait une certaine impression, le com- 
mentateur du Times y decouvrant 
avec tristesse un retour de la lutte 
des classes, qu'il croyait time). Ceci 
est vrai aussi, dans une moindre me- 
sure en Hollande — ou la critique de 
ri.S., recoupant une critique plus 
cruelle des evenements eux-memes, 
n'a pas ete sans effet sur la dissolu- 
tion recente du mouvement « provo » 



— et dans les pays scandinaves. Les 
luttes des etudiants de Berlin-Ouest 
cette annee en ont elles-memes retenu 
quelque chose, quoique dans un sens 
encore tres confus. 

Mais bien entendu, la jeunesse 
revolutionnaire n'a pas d'autre voie 
que la fusion avec la masse des tra- 
vailleurs qui, a partir de Texperience 
des nouvelles conditions d'exploita- 
tion, vont reprendre la lutte pour la 
domination de leur monde, pour la 
suppression du travail. Quand la 
jeunesse commence a connaitre la 
forme theorique actuelle de ce mou- 
vement reel qui partout ressurgit 
spontanement du sol de la societe 
moderne, ce n'est la qu'un moment du 
cheminement par lequel cette critique 
theorique unifiee, qui s'identifie a une 
unification pratique adequate, s'em- 
ploie a briser le silence et Torganisa- 
tion generale de la separation. C'est 
uniquement dans ce sens que nous 
trouvons le resultat satisfaisant. De 
cette jeunesse, nous excluons evi- 
demment la fraction alienee aux semi- 
privileges de la formation universi- 
taire : ici est la base naturelle pour 
une consommation admirative d'une 
supposee theorie situationniste, 
comme derniere mode spectaculaire. 
Nous n'avons pas fini de decevoir et 
de dementir ce genre d'approbation. 
On verra bien que FI.S. ne doit pas 
etre jugee sur les aspects superficiel- 
lement scandaleux de certaines mani- 
festations par lesquelles elle apparait, 
mais sur sa verite centrale essentiel- 
lement scandaleuse. 
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LES SITUATIONNISTES ET LES NOUVELLES 
FORMES D'ACTION CONTRE LA POLITIQUE ET L'ART 



Jusqu'ici, nous nous sommes principalement attaches a la subversion en utilisant des 
formes, des categories, heritees des luttes revolutionnaires, du siecle dernier principalement. 
Je propose que nous completions T expression de notre contestation par des moyens qui se 
passent de toute reference au passe. II ne s'agit pas pour autant d'abandonner des formes a 
l'intOieur desquelles nous avons livre le combat sur le terrain traditionnel du depassement 
de la philosophie, de la realisation de Tart, et de l'abolition de la politique ; il s'agit de para- 
chever le travail de la revue, la ou elle n'est pas encore operante. 



Une bonne partie des proletaires se rendant compte qu'ils n'ont aucun pouvoir sur l'em- 
ploi de leur vie, le savent, mais ne l'expriment pas selon le langage du socialisme et des prece- 
dentes revolutions. 



Crachons au passage sur ces etudiants devenus militants de base de groupuscules a 
vocation de parti de masse, qui osent parfois pretendre que V I.S. est illisible pour les ouvriers, 
que son papier est trop glace pour etre mis dans les musettes et que son prix ne tient pas compte 
du S.M.I.G. Les plus consequents avec eux-memes diflusent done, roneotee, Timage qu'ils se 
font de la conscience d'une classe ou ils cherchent febrilement leur Ouvrier Albert. lis oublient, 
entre autres choses, que lorsque les ouvriers lisaient de la litterature revolutionnaire, ils allaient 
jusqu'a payer cher, relativement plus cher que le prix d'une place au T.N. P., et que lorsque 
l'envie les reprendra de le faire, ils n'hesiteront pas a depenser deux ou trois fois ce qu'il faut 
pour acheter Planete. Mais ce que negligent avant tout ces detracteurs de la typographic, 
e'est que les rares individus qui prennent leurS bulletins sont precisement ceux qui ont les 
quelques references pour nous comprendre du premier coup, et que ce qu'ils ecrivent est par- 
faitement illisible pour les autres. Quelques-uns, qui ignorent la densite de lecture des graffitis 
dans les W.C., ceux des cafes en particulier, ont tout juste pense qu'avec une ecriture parodiant 
celle de l'ecole communale, sur des papiers colles sur les gouttieres a la facon des annonces 
de location d'appartements, il serait possible de faire coincider le signifiant et le signifie de 
leurs slogans. Nous avons ici la mesure de ce qu'il ne faut pas faire. 



II s'agit pour nous de relier la critique theorique de la societe moderne a la critique en actes 
de cette meme societe. Sur-le-champ, en detournant les propositions merries du spectacle, nous 
donnerons les raisons des revoltes du jour et du lendemain. 



Je propose que nous nous attachions : 



1. a V experimentation du detournement des photos-romans, des photographies dites por- 
nographiques, et que nous infligions sans ambage leur verite en retablissant de vrais dia- 
logues. Cette operation fera crever a la surface les billies subversives qui spontanement, 
mais plus ou moins consciemment, se forment pour se dissoudre aussitot chez ceux qui les 
regardent. Dans le meme esprit, il est egalement possible de detourner, au moyen de phylac- 
teres, toutes les affiches publicitaires ; en particulier celles des couloirs du metro, qui consti- 
tuent de remarquables sequences. < 



2. a la promotion de la guerilla dans les mass-media ; forme importante de la contestation, 
non seulement au stade de la guerilla urbaine, mais encore auparavant. La voie a ete ouverte 
par ces Argentins qui investirent le poste de commande d'un journal lumineux et lancerent 
ainsi leurs propres consignes et slogans. II est possible de profiter encore quelque temps du 
fait que les studios de radio et de television ne sont pas gardes par la troupe. Plus modeste- 
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COMICS PAR DflTOURNEMENT (dans « Le retour de la colotfne Durruti )>, d'Andre 
Bertrand - 1966). 



ment, on sait que tout radio-amateur peut, sans grands frais, brouiller, sinon emettre, au 
niveau du quartier ; que la taille reduite de l'appareillage necessaire permet une tres grande 
mobilite et, ainsi, de se jouer des reperages trigonometriques. Au Danemark, un group e de 
dissidents du P.C. a pu, il y a quelques annees, posseder sa propre radio pirate. De fausses edi- 
tions de tel ou tel periodique peuvent ajouter au desarroi de Tennemi. Cette liste d'exemples 
est vague et limitee pour des raisons evidentes. 



L'illegalite de telles actions interdit a toute organisation qui n'a pas choisi la clandes- 
tinite un programme suivi dans ce domaine, car il necessiterait la constitution en son sein 
d'une organisation specifique ; ce qui ne peut se concevoir (et etre efficace) sans cloisonnement, 
done hierarchie, etc. En un mot, sans retrouver la pente savonneuse du terrorisme. II convient 
de se referer plutot ici a la propagande par le fait, qui est un mode tres different. Nos idees* 
sont dans toutes les tetes — e'est bien connu — et n'importe quel groupe sans liett avec nous, 
quelques individus qui se reunissent pour cette occasion, peuvent improviser, ameliorer les 
formules experimentees ailleurs par d'autres. Ce type d' action non concertee ne peut viser a des 
bouleversements defmitifs, mais peut utilement ponctuer la prise de conscience qui se fera jour. 
D'ailleurs, il ne s'agit pas de s'obnubiler sur le mot illegalite. Le plus grand nombre des actions 
dans ce domaine peut ne contrevenir en rien aux lois existantes. Mais la crainte de telles 
interventions amenera les directeurs de journaux a se mefier de Ieurs typographes, ceux des 
radios de leurs techniciens, etc., en attendant la mise au point de textes repressifs specifiques. 
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3. a la raise an point de comics situationnistes. Les bandes dessinees sont la seule littera- 
ture vraiment populaire de notre siecle. Des cretins marques par leurs annees de lycee n'ont 
pu s'empecher de disserter la-dessus ; mais ce n'est pas sans deplaisir qu'ils vont lire et collec- 
tionner les ndtres. lis les acheteront meme sans doute pour les b ruler. Qui ne ressent immedia- 
tement combien il serait facile, pour notre tache de « rendre la honte encore plus honteuse », 
par exemple de transformer 13, rue de VEspoir en 1, bd du Desespoir, en integrant a l'arriere- 
plan quelques elements supplement aires, ou simplement en changeant les ballons. On voit 
que cette methode prend le contrepied du Pop' art qui decompose en morceaux le comics. 
Ceci vise au contraire a rendre au comics sa grandeur et son contenu. 



4. a la realisation de films situationnistes. Le cinema, qui est le moyen d' expression le 
plus neuf et sans doute le plus utilisable de notre epoque, a pietine pres de 3 /4 de siecle. 
Pour resumer, disons qu*il etait effectivement devenu le « 7 e art » cher aux cinephiles, aux 
cine-clubs, aux associations de parents d'eleves. Gonstatons pour notre usage que le cycle 
s'est termine (Ince, Stroheim, le seul Age d'or, Citizen Kane et M. Arkadin, les films lettristes) ; 
meme s'il reste a decouvrir chez les distributeurs etrangers ou dans les cinematheques certains 
chefs-d'oeuvre, mais d'une facture classique et recitative. Approprions-nous les balbutiements 
de cette nouvelle ^criture ; approprions-nous surtout ses exemples les plus acheves, les plus 
modernes, ceux qui ont echappe a l'ideologie artistique plus encore que les series B americains : 
les actualites, les bandes-annonces, et surtout le cinema publicitaire. 



Au service de la marchandise et du spectacle, c'est le moins qu'on puisse dire, mais libre 
de ses moyens, le cinema publicitaire a jete les bases de ce qu'entrevoyait Eisenstein lorsqu'il 
parlait de filmer La Critique de Y Economic politique ou V Ideologic allemande. 





COMICS PAR REALISATION DIRECTE (texte de Raoul Vaneigem, images d'Andre 
Bertrand - 1967). 
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DEJA tt-FAUTSE 
QumTR.WTOUfe- 
NERA UENNW, 
AUXTEMW MOWS.. 



EruESkBsens/es iwosets 

AU^LAISI/i EXC1TENTAU 
PLAt&kt>£VIV*E 



\ 



,..AU TRAVAIL... 

\.ATOUS 
LIS AA6NSONG6S, 
A TOUTF.S LES 
FAMILIES... 



COMICS PAR REALISATION DIRECTE (texte de Raoul Vaneigem, images de Gerard 
Joannes - 1967). 



Je me fais fort de tourner Le declin et la chute del'economie spectaculaire-marchande d'une 
faeon immediatement perceptible aux proletaires de Watts qui ignorent les concepts impliqu^s 
dans ce titre. Et cette mise en forme nouvelle contribuera sans aucun doute a approfondir, a 
exacerber, Fexpression « ecrite » des memes problemes ; ce que nous pourrons verifier, par 
exemple, en tournant le film Incitation au meurtre et a la debauche avant de rediger son Equi- 
valent dans la revue, Correctifs a la conscience d'une classe qui sera la derniere. Le cinema se 
prete particulierement Men, entre autres possibility, a l'etude du present comme probleme 
historique, au demantelement des processus de reification. Certes la realite historique ne 
peut etre atteinte, connue et filmee, qu'au cours d'un processus complique de mediations qui 
p^rmette a la conscience de reconnaitre un moment dans F autre, son but et son action dans 
le destin, son destin dans son but et son action, sa propre essence dans cette necessite. Media- 
tion qui serait difficile si Fexistence empirique des faits eux-memes n'etait d6ja une existence 
mediatisee qui ne prend une apparence d'immediatete que dans la mesure ou, et parce que, 
d'une part la conscience de la mediation fait defaut, et que d'autre part, les faits ont 6te arra- 
ches du faisceau de leurs determinations, places dans un isolement artificiel et mal relies au 
montage dans le cinema classique. Cette mediation a precisement manque, et devait necessai- 
rement manquer, au cinema pre-situationniste, qui s'est arrete aux formes dites objectives, 
a la reprise des concepts politico-moraux, quand ce n'est pas au recitatif de type scolaire avec 
toutes ses hypocrisies. Cela est plus complique a lire qu'a voir filme\ et voila bien des banalite's. 
Mais Godard, le plus celebre des Suisses pro-chinois, ne pourra jamais les comprendre. II 
pourra bien recuperer, comme a son habitude, ce qui precede — c'est-a-dire dans ce qui 
precede recuperer un mot, une idee comme celle des films publicitaires — il ne pourra jamais 
faire autre chose qu'agiter des petites nouveautes prises ailleurs, des images ou des mots- 
vedettes de Fepoque, et qui ont a coup sur une resonnance, mais qu'il nepeutsaisir (Bonnot, 
ouvrier, Marx, made in U.S.A., Pierrot le Fou, Debord, poesie, etc.). II est effectivement un 
enfant de Mao et du coca-cola. 
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PLAN FIXE INTERCALfi DANS UN TRAVELLING (dans le film de Guy Debord « Sur le 
passage de quelques personnes a travers une assez courte unite de temps » - 1959). 



Le cinema permet de tout exprimer, comme un article, un livre, un tract ou une affiche. 
C'est pourquoi il nous faut desormais exiger que chaque situationniste soit en mesure de 
tourner un film, aussi bien que d'ecrire un article (cf. Anti-public relations, n° 8, p. o9). Rien 
n'est trop beau pour les negres de Watts. 



Rene VIEXET. 
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AVOIR POUR BUT LA VERITE PRATIQUE 



En essayant de presenter aux nouvelles forces revolutionnaires un modele de coherence 
th6orico-pratique, l'LS. se trouve a chaque instant en mesure et en demeure de sanctionner, 
par Texclusion ou la rupture, les manquements, les insufnsances, les compromissions de ceux 
qui en font — ou reconnaissent en elle — le stade experimental le plus avance de leur projet 
commun. Si la generation insurgee, r^solue a fonder une societe nouvelle, se montre, au 
depart de principes premiers et indiscutables, attentive a briser toute tentative de recupera- 
tion, ce n'est nullement par gout de la puret6 mais par simple re'flexe d' auto defense. Venant 
d'organisations qui pr^figurent dans leurs traits essentiels le type d' organisation sociale a 
venir, la moindre des exigences consiste a ne pas tolerer des gens que le pouvoir s'entend a 
toUrer parfaitement. 



Sous son aspect positif, la reponse « exclusion » et « rupture » pose la question de 1' adhe- 
sion a l'LS. et de l'alliance avec les groupes et les individus autonomes. Dans sa definition 
minimum des organisations revolutionnaires, la 7 e Conference a insiste notamment sur le point 
suivant : « Une organisation revolutionnaire refuse toute reproduction en elle-meme des condi- 
tions hierarchiques du monde dominant. La seule limite de la participation a sa democratic 
totale, c'est la reconnaissance et l'auto-appropriation par tous ses membres de la coherence 
de sa critique : cette coherence doit Stre dans la theorie critique proprement dite, et dans le 
rapport entre cette th£orie et l'activite pratique. Elle critique radicalement toute ideologie 
en tant que pouvoir separe* des id£es et id£es du pouvoir s£pare ». 



La coherence de la critique et la critique de Fincoherence sont un seul et meme mouve- 
ment, condamne a se detruire et a se figer en ideologie des 1'instant ou la separation s'intro- 
duit entre les differents groupes d'une federation, entre individus d'une organisation, entre la 
theorie et la pratique d'un membre de cette organisation. Dans la lutte globale ou nous sommes 
engages, ceder d'un pouce sur le front de la coherence, c'est laisser la separation l'emporter 
sur toute la ligne. Voila qui incite a la plus grande prudence : a ne jamais tenir notre coherence 
pour acquise, a rester lucide sur les dangers qui la menacent dans l'unite fondamentale des 
conduites individuelles et collectives, a pr^venir et a eviter ces dangers. 



Qu'une fraction secrete ait pu se former parmi nous, mais aussi qu'elle se soitjtrouvee 
rapidement demasquee, indique assez la rigueur et le manque de rigueur dont nous ayons 
fait preuve dans la transparence des rapports inter-subjectifs. En d'autres termes, cela signi- 
fie que le rayonnement de l'LS. tient essentiellement en ceci : elle est capable de [aire un 
exemple, a la fois dans le sens negatif, en montrant ses faiblesses et en les corrigeant, et dans 
le sens positif, en tirant de ses corrections de nouvelles exigences. Nous avons souvent repete 
qu'il importait de ne pas se tromper sur les personnes ; il faut le prouver sans cesse et accroitre 
du meme coup 1'impossibilite de se tromper sur nous. Et ce qui vaut pour les personnes vaut 
6galement pour les groupes. 



On connait le mot de Socrate a l'un des jeunes gens auxquels il s'adressait : « Parle un 
peu que ie te voie ». Nous sommes en mesure d'e*viter ce genre de Socrate et ce genre de jeunes 
gens si le caractere exemplaire de notre activite assure la force d'irradiation de notre presence 
dans et contre le spectacle dominant. Aux caids de la recuperation et aux minables qui vont 
s'entendre de conserve pour nous presenter comme un groupe dirigeant, il convient d'opposer 
1' exemple anti-hierarchique d'une radicalisation permanente ; ne rien dissimuler de nos expe- 
riences, Ctablir par la diffusion de nos methodes, de nos theses critiques, de nos procedes 
d'agitation, la plus grande transparence sur la rCalite du projet collectif de liberation de la 
vie quotidienne. 



L'L S. doit agir comme un axe qui, recevant son mouvement des impulsions revolution- 
naires du monde entier, precipite, de facon unitaire, la tournure radicale des evenements. 
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A la difference des secteurs retardataires qui s'obstinent a rechercher avant tout F unite 
tactique (les Fronts communs, nationaux, populaires), FI.S. et des organisations autonomes 
alliees se rencontreront seulement dans la recherche d'une unite organique, considerant 
que Funite tactique n'a d'efficacite que la ou Funite organique est possible. Groupe ou individu, 
il faut que chacun vive a la vitesse de radicalisation des evenements afm de les radicaliser 
a son tour. La coherence revolutionnaire n'est rien d'autre. 



Assurement, nous sommes encore loin d'une telle harmonie de progression, mais nous 
y sommes engages tout aussi surement. Des premiers principes a leur realisation, il y a l'his- 
toire des groupes et des individus, qui est aussi celle de leurs retards possibles. Seule la trans- 
parence dans la participation reelle arrete la menace qui pese sur la coherence : la transfor- 
mation du retard en separation. Tout ce qui nous separe encore de la realisation du projet 
situationniste tient a Fhostilite du vieux monde ou nous vivons, mais la conscience de ces 
separations contient deja ce qui va les resoudre. 



Or, c'est precisement dans la lutte engagee contre les separations que le retard apparait 
a des degres divers ; c'est la que la non-conscience du retard obscurcit la conscience des sepa- 
rations, introduit Fincoherence. Quand la conscience pourrit, Fideologie suinte. On les a vus 
garder par devers soi, Tun (Kotanyi) les resultats de ses analyses, les communiquant au 
compte-goutte avec la superiorite d'une clepsydre sur le temps, les autres (exclus de la der- 
niere averse), leurs manques a tous egards, faisant le paon bien que la queue n'y soit pas. 
L'attentisme mystique et Foecumenisme egalitaire avaient la merae odeur. Passez done, 
grotesque muscade, saltimbanques des malaises incurables. 



La notion de retard appartient au mode ludique, elle rejoint celle de meneur de jeu. 
De merae que la dissimulation du retard, ou la dissimulation d'experiences, recree la notion 
de prestige, tend a transformer le meneur de jeu en chef, engendre les conduites stereotypees, 
le role avec ses sequelles nevrotiques, ses attitudes tourmentees, son inhumanite, de meme 
la transparence permet d'entrer dans le projet commun avec Finnocence calculee des joueurs 
phalansteriens rivalisant entre eux (composite), changeant d'occupation (papillonne), ambi- 
tionnant d'atteindre a la radicalite la plus poussee (cabaliste). Mais F esprit de legerete passe 
par Tintelligence des rapports de lourdeur. II implique la lucidite sur les capacites de chacun. 



Des capacites, nous ne voulons rien savoir hors de Fusage revolutionnaire qui s'en peut 
faire, usage qui prend son sens dans la vie quotidienne. Le probleme n'est pas que certains 
vivent, pensent, baisent, tirent, parlent mieux que d'autres, mais bien qu'aucun camarade 
ne vive, ne pense, ne baise, ne tire ou ne parle si mal qu'il en vienne a dissimuler ses retards, 
a jouer les minorites brimees, et a reclamer, au nom meme de la plus-value qu'il accorde 
aux autres par ses propres insuffisances, une democratie de l'impuissance ou il afhrmerait 
evidemment sa maitrise. En d'autres termes, il faut pour le moins que chaque revolutionnaire 
ait la passion de defendre ce qu'il a de plus cher : sa volonte de realisation individuelle, le desir 
de liberer sa propre vie quotidienne. 



Si quelqu'un renonce a engager la totalite de ses capacites — et par consequent a les 
developper — dans le combat pour sa creativite, ses reves, ses passions, de sorte qu'y renon- 
cant il renonce par le fait a lui-meme, il s'interdit aussitdt de parler en son nom et, a fortiori 
au nom d'un groupe qui porte en lui les chances de realisation de tous les individus. Son gout 
du sacrifice, son choix de l'inauthentique, l'exclusion ou la rupture ne font que les concretiser 
publiquement, avec la logique de la transparence a laquelle il a manque. 



Sur l'adhesion, sur l'alliance, Yexemple de la participation reelle au projet revolutionnaire 
decide souverainement. La conscience des retards, la lutte contre les separations, la passion 
d'atteindre a plus de coherence, tel est ce qui doit fonder entre nous, comme entre FI.S. et les 
groupes autonomes ou les federations futures, une confiance objective. II y a tout lieu d'espe- 
rer que nos allies rivaliseront avec nous dans la radicalisation des conditions revolutionnaires, 
comme nous attendons que rivalisent avec les situationnistes ceux qui auront choisi de les 
rejoindre. Tout permet de supposer qu'a un certain degre d' extension de la conscience revo- 
lutionnaire, chaque groupe aura atteint une coherence telle que la qualite de meneur de jeu 
de tous les participants et le caractere derisoire des retards laisseront aux individus le droit 
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de varier dans leurs options et de changer d' organisation selon leurs affinites passionnelles. 
Mais la preeminence momentanee de l'I.S. est un fait dont il faut aussi tenir compte, une heu- 
reuse disgrace, comme le-sourire ambign du chat-tigre des revolutions invisibles. 

Parce que Y Internationale dispose aujourd'hui d'une richesse theorique et pratique qui 
n'augmente qu'une fois partagee, appropriee et renouvelee par les elements revolutionnaires 
(jusqu'a ce que l'I.S. et les groupes autonomes disparaissent a leur tour dans la richesse 
revolutionnaire). elle se doit d'accueillir seulement ceux qui le desirent en connaissance de 
cause, c'est-a-dire quiconque a fait la preuve que parlant et agissant pour lui-meme, il parle 
et agit au nom de beaucoup ; soit en creant par sa praxis poetique (tract, emeute, film, agita- 
tion, livre) un regroupement des forces subversives, soit en se trouvant seul detenteur de la 
coherence dans r experience de radicalisation d'un groupe. L'opportunite du passage a l'I.S. 
devient des lors une question de tactique a debattre : ou le groupe est assez fort pour ceder 
un des meneurs de jeu, ou son echec est tel que les meneurs de jeu sont seuls a decider, ou le 
meneur de jeu n'a pas reussi, par suite de circonstances objectives ineluctables, a former un 
groupe. 

Partout ou le nouveau proletariat experimente son emancipation, Tautonomie dans la 
coherence revolutionnaire est le premier pas vers Vautogestion generalisee. La lucidite que 
nous nous efforcons d^entretenir sur nous-memes et sur le monde enseigne qu'il n'y a, dans la 
pratique de Torganisation, ni precision ni avertissement super flus. 1 Sur la question delahberte, 
Terreur de detail est deja une verite d'Etat. 



Raoul VANEIGEM. 
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CONTRIBUTIONS 
SERVANT A RECTIFIER L'OPINION DU PUBLIC 
SUR LA REVOLUTION DANS LES PAYS SOUS-DEVELOPPES 

1 

Le role eminemment revolutionnaire de la bourgeoisie est d 'avoir introduit, 
d'une facon decisive et irreversible, l'economie dans Thistoire. Maitresse fidele 
de cette economie, elle est,, depuis son apparition, la maitresse effective — bien 
que parfois inconsciente — de « 1'histoire universale ». Pour la premiere fois 
celle-ci a cesse d'etre un phantasme metaphysique ou un acte du Weltgeisi pour 
devenir un fait materiel, aussi concret que 1'existence triviale de chaque individu. 
Depuis l'avenement de la production marchande, rien dans le monde n'echappe 
au developpement implacable de ce neo-fatum, l'invisible rationalite economique : 
la logique de la marchandise. Totalitaire et imperialiste par essence, elle exige 
pour terrain d'action la planete entiere, et pour serviteurs la totalite des hommes. 
La ou il y a marchandise, il n'y a que des esclavos. 



2 

A la coherence oppressive d'une classe particuliere pour maintenir I'huma- 
nite dans la prehistoire, le mouvement revolutionnaire — produit direct et Lnvo- 
lontaire de la domination capitaliste bourgeoise — a oppose depuis plus d'un 
siecle le projet d'une coherence liberatrice, ceuvre de tous et de chacun, 1'inter- 
vention libre et consciente dans la creation de VHistoire : 1'abolition reelle de 
toute division en classes et la suppression de TEconomie. 



3 

La ou il a penetre — c'est-a-dire presque partout dans le monde — le virus 
de la marchandise ne cesse de bouleverser les formations socio-economiques 
les plus sclerosees, et de permettre a des millions d'etres humains de decouvrir 
dans la misere et la violence le temps historique de Teconomie. Partout ou il 
penetre il repand son principe destructeur, dissout les vestiges du passe, et pousse 
a leur extreme tous les antagonismes. En un mot, il h&te la revolution sociale. 
Toutes les murailles de Chine s'ecroulent a son passage, et a peine s'installe-t-il 
en Inde que tout se dissout autour de lui et des revolutions agraires eclatent a 
Bombay, au Bengale et a Madras : les zones pre-capitalistes du monde accedent 
a la modernite bourgeoise, mais sans la base materielle de celle-ci. Comme dans 
le cas de son proletariat, la aussi les forces que la bourgeoisie a contribue a liberer, 
ou meme a creer, vont maintenant se tourner contre elle et contre ses serviteurs 
autochtones : la revolution des sous-developpes devient un des principaux cha- 
pitres de Thistoire moderne. 

4 

Si le prouleme de la revolution dans les pays sous-developpes se pose d'une 
facon particuliere, ceci est du au developpement meme de Thistoire. G'est que, 
dans ces pays, le retard economique general — entretenu par la domination 
coloniale et les couches qui la soutiennent — , le sous-developpement des forces 
productives, ont empeche le developpement de formations socio-economiques 
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qui devraient rendre immediatement executable la theorie revolutionnaire ela- 
boree, depuis plus d'un siecle, a partir des societes capitalistes avancees. La tota- 
lity de ces pays, au moment ou ils entrent en lutte, ignore la grande industrie, et 
le proletariat est loin d J y etre la classe majoritaire, C'est la paysannerie pauvre 
qui assume cette fonction. 

5 

Les difTerents mouvements de liberation nationale sont apparus bien apres 
la deroute du mouvement ouvrier, consecutive a la defaite de la revolution russe, 
transformed des son avenement en contre-revolution au service d'une bureau- 
cratic pretendue communiste. Ils ont done subi, soit consciemment, soit dans une 
fausse conscience, toutes les tares et les faiblesses de cette contre-revolution 
generalisee ; et, le retard general aidant, ils n'ont pu depasser aucune des limites 
imposees au mouvement revolutionnaire vaincu. Et c'est justement a cause de 
la defaite de celui-ci que les pays colonises ou semi-colonises ont eu a combattre 
seuls rimperialisme. Wais, le combattant seul sur une partie seulement du terrain 
revolutionnaire total, ils ne l'ont chasse que partiellement, Les regimes depres- 
sion qui se sont installed partout ou la revolution de liberation nationale a cru 
triompher ne sont qu'une des formes sous lesquelles s'opere le retour da refoule. 



6 

Quelles que soient les forces qui y ont participe, et quel que soit le radica- 
lisme de leurs directions, les mouvements de liberation nationale ont toujours 
abouti a l'accession des societes ex-colonisees a des formes modernes de UEtat, 
et a des pretentions a la modernite dans 1'economie. En Chine, Imago pater des 
revolutionn aires sous-developpes, la lutte des paysans contre l'imperialisme 
americam. europeen et japonais a flni, vu la defaite du mouvement ouvrier 
des les annees 1925-1927, par mener au pouvoir une bureaucratie sur le modele 
russe. Le dogmatisme stalino-leniniste dont elle dore son ideologic — recemment 
reduite au catechisme rouge de Mao — n'est que le mensonge et, dans le meilleur 
des cas, la fausse conscience, qui accompagnent sa pratique contre-revolutionnaire. 



7 

Le l^anonisme et le Castro-Guevarisme sont la fausse conscience a travers 
laquelle la paysannerie accomplit Timmense tache de debarrasser la societe pre- 
capitaliste de ses sequelles semi-feodales et cotoniales, et d'acceder a la dignite 
nationale foulee aux pieds des colons et des classes dominantes retrogrades. 
Le Benbellisme, Nasserisme, Titisme ou Mao'isme sont les ideologies qui annon- 
cent la fin de ces mouvements et leur appropriation privative par les couches 
urbaines petites-bourgeoisies ou militaires : la recomposition de la societe d'exploi- 
tation, mais cette fois-ci avec de nouveaux maitres et sur la base de nouvelles 
structures socio-economiques. Partout ou la paysannerie a lutte victorieusement 
et a mene au pouvoir les couches qui ont encadre et dirige sa lutte, elle a ete la 
premiere a subir leurs violences, et a payer les frais enormes de leur domination. 
La bureaucratie moderne, comme la plus antique (en Chine par exemple), edifie 
son pouvoir et sa prosperite sur la surexploitation des paysans : Lideologie ne 
change rien a l'affaire. En Chine ou a Cuba, en Egypte ou en Algerie, elle joue 
partout le meme role et assume les memes fonctions. 



8 

Dans le processus d'accumulation du capital, la bureaucratie est la realisation 
de ce dont la bourgeoisie etait seulement le concept. Ce que la bourgeoisie b. fait 
pendant des siecles « a travers le sang et la boue », la bureaucratie veut le reahser 
consciemment et « rationnellement » en l'espace de quelques decennies. Seule- 



41 



ment la bureaucratie ne peut accumuler le capital sans accumuler Ies inensonges : 
hontw a ! ( k peche originel de la richesse capitaliste est sinistrement 

SwfT U f° n Primitive socialiste ». Tout ce que les bureaucraties sous- 
r^ftA P ? eeS f, 1861 ?*' 56 re presentent et s'imaginent etre le socialisme, n'est en 
k« i« d /T a ^ e 5 ue le neo-mercanlilisme acheve. « L'Etat bourgeois sans 

m Z g » \ SW " , (Le t n f n , e ne ,Peut depasser Ies taches historiques de la bourgeoisie ; 
ton ^L m . 1" . le pluS d f v , el °PPe montre au pays moms developpe 1' image 
P ^ P - C d ? vel0 .PP e m e nt a venir. La bureaucratie bolchevik au pouvoir 
« " C v . de , m ' eux a Proposer au proletariat revolutionnaire russe que de 

«se mettre a l'ecole du capitalisme d'Etat allemand ». Tous ces pouvoirs soi- 
disant socialises sont tout au plus une imitation sous-developpee de la bureau- 
cratie qui a domine et vamcu le mouvement revolutionnaire en Europe. Ce que 
g!? t J air V u est . ob ,»gee de faire la bureaucratie, n'emancipera pal la masse 
H^iT a n leurS ', ni " ameliorera substantiellement sa condition sociale, car ceci 
depend non seulement des forces productives mais de leur appropriation par les 
produc eurs. Toutefois, ce qu'elle ne manquera pas de faire, c'est de creer les 
moins 1 "" 5 mat6rieiles P° ur ^aliser les deuV Labourgeofsk f'a-t-elle jamais fait 



ronJ?™«t J \ Z S b " re aucratiques-paysannes, seule la bureaucratie vise 
consciemment et Iucidement le pouvoir. La prise du pouvoir correspond au 
moment historique ou la bureaucratie s'empare de 1'Etat et declare son Fndepen" 
dance vis-a-yis de masses revolutionnaires, avant meme l'elimination des seauelles 
ZTfvf'J 1 ^ d n re f ffective ™ nt independante de retranger En effint 
tt. ^ ' ■ " ouvelle clas 0 se se refugie dans l'heteronomie militante centre 
des masses Seule proprietaire de toute la societe, elle se declare 
FFt!t Sr ntan * e r d - S c S ln .terets superieurs. L'Etat bureaucratique est en ceci 
1 fc-tat hegelien realise. Sa separation de la societe consacre en m§me temps la 
separation en classes antagoniques : 1'union momentanee de la bureaucratie et 
Paysannene n'est que la fantastique illusion a travers laquelle toutes deux 
accomphssent les taches historiques immenses de la bourgeoisie defaillante Le 

P v U JT oc ^> re K, U rt- a lqUC edi C l6 Sur - les ruines de ,a sociH6 coloniale precapitalist e 
n est pas 1 abolition des antagonismes de classes ; il ne fait que substituer aux 

veries n forme! deTtf ' d * n0uve,les con ditions depression, et de nou- 
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««nJ?A f ous -developpe que celui qui reconnait la valeur positive de la puis- 
m?-?f. ses . m aitres La course pour rattraper la reification capitaliste reste la 
meilleure voie vers le sous-developpement renforce. La question du developpe- 
ment economique est inseparable de la question du proprietaire veritable de 
spld rsTe 3 ' m de 13 f ° rCe de traVa " ; t0ut ' e r * ste est Oavar^age de 
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Jusqu'ici les revolutions des pays sous-developpes n'ont fait qu'essaver 

d o! m rl er H Q e „«° ? p' Sme de diff i rent « manieres ; il s'agit dorenavant^e le d^s- 
soudre dans le Pouvoir des Soviets. 



Mustapha KHAYATI. 
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LA SEPARATION ACHEVEE 



« Et sans doute notre temps... prefere 1'image a la chose, 
la copie a Foriginal, la representation a la realite, l'appa- 
rence a Tetre... Ge qui est sacre pour lui, ce n'est que Yillu- 
sion, mais ce qui est profane, c'est la veritL Mieux, le sacre 
grandit a ses yeux a mesure que decroit la verite et que 
nilusion croit, si bien que le comble de Villusion est aussi 
pour lui le comble du sacre, » 

Feuerbach. 

Preface a la deuxieme edition de 
L'Essence du Chrisiianisme. 



1 

Toute la vie des societes dans lesquelles regnent les conditions modernes de 
production s'annonce comme une immense accumulation de spectacles. Tout ce 
qui etait directement vecu s'est eloign e dans une representation. 



2 

Les images qui se sont detachees de chaque aspect de la vie fusionnent 
dans un cours commun, ou Tunite de cette vie ne peut plus etre retablie. La 
realite considered partiellement se deploie dans sa propre unite generate en tant 
que pseudo-monde a part, objet de la seule contemplation. La specialisation des 
images du monde se retrouve, accomplie, dans le monde de Fimage autonomise, 
ou le mensonger s'est menti a lui-meme. Le spectacle en general, comme inversion 
concrete de la vie, est le mouvement autonome du non-vivant. 



3 

Le spectacle se presente a la fois comme la societe meme, comme une partie 
de la societe, et comme instrument d' unification. En tant que partie de la societe, 
il est expressement le secteur qui concentre tout regard et toute conscience. 
Du fait meme que ce secteur est separe, il est le lieu du regard abuse et de la 
fausse conscience ; et Funification qu'il accomplit n'est rien d'autre qu'un lan- 
gage officiel de la separation generalisee. 



4 

Le spectacle n'est pas un ensemble damages, mais un rapport social entre 
des personnes, mediatise par des images. 

5 

Le spectacle ne peut etre compris comme 1'abus d'un monde de la vision, 
le produit des techniques de diffusion massive des images. II est bien plutot une 
Weltanschauung devenue effective, materiellement traduite. C'est une vision 
du monde qui s'est objectivee. 
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6 



Le spectacle, compris dans sa totalite, est a la fois le resultat et le pro jet 
du mode de production existant, II n'est pas un supplement au monde reel, sa 
decoration surajoutee. II est le cceur de 1'irrealisme de la societe reelle. Sous 
toutes ses formes particulieres, information ou propagande, publicite ou consom- 
mation directe de divertissements, le spectacle constitue le modele present de la vie 
socialement dominante. II est raffirmation omnipresente du choix deja fait 
dans la production, et sa consommation corollaire. Forme et contenu du spec- 
tacle sont identiquement la justification totale des conditions et des fins du 
systeme existant. Le spectacle est aussi la presence permanente de cette justi- 
fication, en tant qu'occupation de la part principale du temps vecu hors de la 
production moderne. 

7 

La separation fait elle-meme partie de I'unite du monde, de la praxis sociale 
globale qui s'est scindee en realite et en image. La pratique sociale, devant laquelle 
se pose le spectacle autonome, est aussi la totalite reelle qui contient le spec- 
tacle. Mais la scission dans cette totalite la mutile au point de faire apparaitre 
le spectacle comme son but. Le langage du spectacle est constitue par des signes 
de la production regnante, qui sont en meme temps la finalite derniere de cette 
production. 

8 

On ne peut opposer abstraitement le spectacle et Tactivite sociale effective ; 
ce dedoublement est lui-meme dedouble. Le spectacle qui inverse le reel est 
effectivement produit. En meme temps la realite vecue est materiellement envahie 
par la contemplation du spectacle, et reprend en elle-m§me l'ordre spectaculaire 
en lui donnant une adhesion positive. La realite objective est present e des deux 
cotes. Chaque notion ainsi fixee n'a pour fond que son passage dans l'oppose : 
la realite surgit dans le spectacle, et le spectacle est reel. Cette alienation reci- 
proque est Tessence et le soutien de la societe existante. 



9 

Dans le monde reellement renverse, le vrai est un moment du faux. 



10 

Le concept de spectacle unifie et explique une grande diversite de pheno- 
menes apparents. Leurs diversites et contrastes sont les apparences de cette 
apparence organisee socialement, qui doit £tre elle-meme reconnue dans sa 
verite generale. Considere selon ses propres termes, le spectacle est Y affirmation 
de Tapparence et raffirmation de toute vie humaine, c'est-a-dire sociale, comme 
simple apparence. Mais la critique qui atteint la verite du spectacle le decouvre 
comme la negation visible de la vie ; comme une negation de la vie qui est deuenue 
visible. 



11 

Pour decrire le spectacle, sa formation, ses fonctions, et les forces qui ten- 
dent a sa dissolution, il faut distinguer artificiellement des elements inseparables. 
En analysant le spectacle, on parle dans une certaine mesure le langage m§me 
du spectaculaire, en ceci que Ton passe sur le terrain methodologique de cette 
societe qui s'exprime dans le spectacle. Mais le spectacle n'est rien d* autre que 
le sens de la pratique totale d*une formation economique-sociale, son emploi 
du temps. C'est le moment historique qui nous contient. 
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12 



Le spectacle se presente comme une enorme positivite indiscutable et inac- 
cessible. II ne dit rien de plus que « ce qui apparait est bon, ce qui est bon appa- 
rait ». L/ attitude qu'il exige par principe est cette acceptation passive qu'il a 
deja en fait obtenue par sa maniere d'apparaitre sans replique, par son mono- 
pole de l'apparence. 

13 

Le caractere fondamentalement tautologique du spectacle decoule du 
simple fait que ses mo yens sont en meme temps son but. II est le soleil qui ne 
se couche jamais sur Fempire de la passivite moderne. II recouvre toute la sur- 
face du monde et baigne indefmiment dans sa propre gloire. 



14 

La societe qui repose sur Findustrie moderne n'est pas fortuitement ou super- 
ficiellement spectaculaire, elle est fondamentalement spectacliste . Dans le spec- 
tacle, image de Feconomie regnante, le but n'est rien, le developpement est tout. 
Le spectacle ne veut en venir a rien d'autre qu'a lui-meme. 



15 

En tant qu'indispensable parure des objets produits maintenant, en tant 
qu'expose general de la rationalite du systeme, et en tant que secteur economique 
avance qui faconne directement une " multitude croissante d'images-objets, le 
spectacle est la principale production de la societe actuelle. 



16 

Le spectacle se soumet les hommes vivants dans la mesure ou Feconomie 
Les a totalement soumis. II n'est rien d'autre que Feconomie se developpant 
pour elle-meme. II est le reflet fidele de la production des choses, et Fobjecti- 
vation infidele des producteurs. 

17 

La premiere phase de la domination de Feconomie sur la vie sociale avait 
entraine dans la definition de toute realisation humaine une evidente degradation 
de Yetre en avoir. La phase presente de Toccupation totale de la vie sociate par 
les resultats accumules de Feconomie conduit a un glissement generalise de 
Yavoir au parattre, dont tout « avoir » effectif doit tirer son prestige immediat 
et sa fonction derniere. En meme temps toute realite individuelle est devenue 
sociale, directement dependante de la puissance sociale, faconnee par elle. En 
ceci seulement qu'elle n'est pas, il lui est permis d'apparaitre. 



18 

La ou le monde reel se change en simples images, les simples images devien- 
lent des etres reels, et les motivations efFicientes d'un comportement hypnotique. 
Le spectacle, comme tendance a faire voir par difTerentes mediations specialisees 
le monde qui n'est plus directement saisissable, trouve normalement dans la 
vue le sens humain privilegie, qui fut a d'autres epoques le toucher ; le sens le 
dIus abstrait, et le plus mystifiable, correspond a Labstraction generalisee de la 
societe actuelle. Mais le spectacle n'est pas identifiable au simple regard, meme 
:ombine a l'ecoute. II est ce qui echappe a Tactivite des hommes, a la reconsi- 
deration et a la correction de leur oeuvre. II est le contraire du dialogue. Partout 
)u il y a representation independante, le spectacle se reconstitue. 
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19 



Le spectacle est I'heritier de toute la faiblesse du projet philosophique occi- 
dental qui fut une comprehension de l'activite, dominee par les categories du 
voir ; aussi bien qu'il se fonde sur I'incessant deploiement de la rationalite tech- 
nique precise qui est issue de cette pensee. II ne realise pas la philosophic, il 
philosophise 3a realite. C'est la vie concrete de tous qui s'est degradee en univers 
speculatif. 

20 

La philosophic, en tant que pouvoir de la pensee separee, et pensee du pou- 
voir separe, n'a jamais pu par elle-meme depasser la theologie. Le spectacle est 
la reconstruction materielle de l'illusion religieuse. La technique spectaculaire 
n'a pas dissipe les nuages religieux ou les hommes avaient place leurs propres 
pouvoirs detaches d'eux : elle les a seulement relies a une base terrestre. Ainsi 
c'est la vie la plus terrestre qui devient opaque et irrespirable. Elle ne rejette 
plus dans le ciel, mais elle heberge chez elle sa recusation absolue, son fallacieux 
paradis. Le spectacle est la realisation technique de l'exil des pouvoirs humains 
dans un au-dela ; la scission achevee a l'interieur de Thomme. 



21 

A mesure que la necessite se trouve socialement revee, le reve devient neces- 
saire. Le spectacle est le mauvais reve de la societe moderne enchainee, qui n'ex- 
prime finalement que son desir de dormir. Le spectacle est le gardien de ce som- 
meil. 

22 

Le fait que la puissance pratique de la societe moderne s'est detachee d'elle- 
meme, et s'est edifie un empire independant dans le spectacle, ne peut s'expliquer 
que par cet autre fait que cette pratique puissante continuait a manquer de cohe- 
sion, et etait demeuree en contradiction avec elle-meme. 



23 

C'est la plus vieille specialisation sociale, la specialisation du pouvoir, qui 

pour l'ensembie des autres. C'est la representation diplomatique de la societe 
hierarchique devant elle-meme, ou toute autre parole est bannie. Le plus moderne 
y est aussi le plus archaique. 

21 

Le spectacle est le discours ininterrompu que l'ordre present tient sur lui- 
meme, son monologue elogieux. C'est l'auto-portrait du pouvoir a 1'epoque de 
sa gestion totalitaire des conditions d'existence. L'apparence fetichiste de pure 
objectivite dans les relations spectaculaires cache leur caractere de relation 
entre hommes et entre classes : une seconde nature parait dominer notre envi- 
ronnement de ses lois fatales. Mais le spectacle n'est pas ce produit necessaire 
du developpement technique regarde comme un developpement naturel. La 
societe du spectacle est au contraire la forme qui choisit son propre contenu tech- 
nique. Si le spectacle, pris sous r aspect restreint des « moyens de communication 
de masse », qui sont sa manifestation superficielle la plus ecrasante, peut paraitre 
envahir la societe comme une simple instrumentation, celle-ci n'est en fait rien 
de neutre, mais Tinstrumentation meme qui convient a son auto-mouvement 
total. Si les besoins sociaux de 1'epoque ou se developpent de telles techniques 
ne peuvent trouver de satisfaction que par leur mediation, si l'admmistration 
de cette societe et tout contact entre les hommes ne peuvent plus s'exercer que 
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par l'intermediaire de cette puissance de communication instantanee, c'est parce 
que cette « communication » est essentiellement unilateral ; de sorte que sa 
concentration revient a accumuler dans les mains de r administration du systeme 
existant les moyens qui lui permettent de poursuivre cette administration deter- 
minee. La scission generalisee du spectacle est inseparable de VEtat moderne, 
c'est-a-dire de la forme generate de la scission dans la societe, produit de la divi- 
sion du travail social et organe de la domination de classe. 



25 

La separation est r alpha et Vomega du spectacle. L'institutionnalisation de 
la division sociale du travail, la formation des classes avaient construit une 
premiere contemplation sacree, Tordre mythique dont tout pouvoir s'enve- 
loppe des Lorigine. Le sacre a justifie Tordonnance cosmique et ontologique 
qui correspondait aux interets des maitres, il a explique et embelli ce que la 
societe ne pouvait pas faire. Tout pouvoir separe a done ete spectaculaire, mais 
F adhesion de tous a une telle image immobile ne signifiait que la reconnaissance 
commune d'un prolongement imaginaire pour la pauvrete de Factivite sociale 
reelle, encore largement ressentie comme une condition unitaire. Le spectacle 
moderne exprime au contraire ce que la societe peut faire, mais dans cette expres- 
sion le permis s'oppose absolument au possible. Le spectacle est la conservation 
de l'inconscience dans le changement pratique des conditions d'existence. II 
est son propre produit, et c'est lui-meme qui a pose ses regies : c'est un pseudo- 
sacre II montre ce qu'il est :,la puissance separee se developpant en elle-meme, 
dans la croissance de la productivity au moyen du raffinement incessant de la 
division du travail en parcellarisation des gestes, alors domines par le mouyement 
independant des machines ; et travaillant pour un marche toujours plus etendu. 
Toute communaute et tout sens critique se sont dissous au long de ce mouvement, 
dans lequel les forces qui ont pu grandir en se separant ne se sont pas encore 
reirouvees. 

26 

Avec la separation generalisee du travailleur et de son produit, se perdent 
tout point de vue unitaire sur Factivite accomplie, toute communication person- 
nelle directe entre les producteurs. Suivant le progres de raccumulation des 
produits separes, et de la concentration du processus productif, l'unite et la 
communication deviennent l'attribut exclusif de la direction du systeme. La 
reussite du systeme economique de la separation est la proletarisation du monde. 



27 

Par la reussite raeme de la production separee en tant que production du 
separe, l'experience fondamentale liee dans les societes primitives a un travail 
principal est en train de se deplacer, au pole de developpement du systeme, 
vers le non-travail, Finactivite. Mais cette inactivite n'est en rien hberee de 
Tactivite productrice : elle depend d^elle, elle est soumission mquiete et admi- 
rative aux necessites et aux resultats de la production ; elle est elle-meme un 
produit de sa rationality II ne peut y avoir de liberte hors de l'activrte, et dans 
le cadre du spectacle toute activite est niee, exactement comme Tactivite reel e 
a etc integralement captee pour Y edification globale de ce resultat. Amsi l J actuelle 
« liberation du travail », l'augmentation des loisirs, n'est aucunement liberation 
dans le travail, ni liberation cTun monde faconne par ce travail. Rien de Factivite 
volee dans le travail ne peut se retrouver dans la soumission a son resultat. 



28 

Le systeme economique fonde sur Tisolement est une production circulate 
de risolement. L'isolement fonde la technique, et le processus technique isole 
en retour. De l'automobile a la television, tous les Mens selectwnnes par le sys- 
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teme spectaculaire sont aussi ses amies pour le renforcement constant des condi- 
tions d'isolement des « foules solitaires ». Le spectacle retro uve toujours plus 
eoncretement ses propres presuppositions. 



29 

L'origine du spectacle est la perte de l'unite du monde, et l'expansion gigan- 
tesque du spectacle moderne exprinie la totalite de cette perte : l'abstraction 
de tout travail particulier et l'abstraction generate de la production d'ensemble 
se tracluisent parfaitement dans le spectacle, dont le mode d'etre concret est juste- 
ment l'abstraction. Dans le spectacle, une partie du monde se represente devant 
le monde, et lui est superieure. Le spectacle n'est que le langage commun de 
cette separation. Ge qui relie les spectateurs n'est qu'un rapport irreversible 
au centre meme qui maintient leur isolement. Le spectacle reunit le separe, 
mais il le reunit en tant que separe. 

30 

L f alienation du spectateur au profit de l'objet contemple (qui est le resultat 
de sa propre activite inconsciente) s'exprime ainsi : plus il contemple, moins il 
vit ; plus il accepte de se reconnaitre dans les images dominantes du besoin, 
moins il comprend sa propre existence et son propre desir. L'exteriorite du spec- 
tacle par rapport a 1'homme agissant apparait en ce que ses propres gestes ne 
sont plus a lui, mais a un autre qui les lui represente. C'est pourquoi le spectateur 
ne se sent chez lui nulle part, car le spectacle est partout. 



31 

Le travailleur ne se produit pas lui-meme, il produit une puissance indepen- 
dante. Le succes de cette production, son abondance, revient vers le producteur 
co mine abondance de la depossession. Tout le temps et l'espace de son monde 
lui deviennent etrangers avec Taccumulation de ses produits alienes. Le spectacle 
est la carte de ce nouveau monde, carte qui recouvre exactement son territoire. 
Les forces memes qui nous ont echappe se montrent a nous dans toute leur puis- 
sance. 

32 

Le spectacle dans la societe correspond a une fabrication concrete de l'alie- 
nation. L'expansion economique est principalement l'expansion de cette pro- 
duction industrielle precise. Ce qui croit avec l'economie se mouvant pour elle- 
meme ne peut etre que l'alienation qui etait justement dans son noyau originel. 



33 

L'homme separe de son produit, de plus en plus puissamment produit lui- 
meme tous les details de son monde, et ainsi se trouve de plus en plus separe 
de son monde. D'autant plus sa vie est maintenant son produit, d'autant plus 
il est separe de sa vie. 

34 

Le spectacle est le capital a un tel degre d'accumulation qu'il devient image. 



Guy DEBORD. 



Ce tcxte coustitue le premier chapitre d'un livre actuellement 
sous presse, La Societe du Spectacle. 
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JUGEMENTS CHOISIS 

AVANCES RECEMMENT A PROPOS DE L'l.S. 



Prenant la parole au nom de ses camarades, 
le president de l'A.F.G.E.S., Andre Schnei- 
der, a declare que la dissolution de 1' Asso- 
ciation etait un des principaux objectifs 
de Factuel comite. Pourquoi ? Comme il 
est si bien dit dans un communique publie 
a cet effet, c'est par mepris pour le syndica- 
lisme etudiant. (...) lis rendent sans doute 
un mauvais service a la defense de la cause 
etudiante. lis s'en moquent encore, car 
solidarity et entr'aide sont pour eux de 
vains mots. Leur doctrine, si on peut em- 
ployer ce terme a propos de leurs delirantes 
elucubrations, qui n'auraient jamais du 
quitter leur fumier originel, est une sorte 
de revolutionnarisme radical a base de 
nihilisme (...) Un monument d'imbecile 
fanatisme, redige dans un jargon preten- 
tieux, assaisonne de bordees d'injures et 
d'insultes gratuites aussi bien a regard de 
leurs professeurs qu'a celui de leurs cama- 
rades. On s'y refere constamment a l'oc- 
culte « Internationale situationniste ». Si on 
voulait employer le meme langage que ces 
trublions cheVelus, on dirait volontiers 
qu'ils se vautrent avec delices dans la 
fange de leur miserabilisme intellectuel. 
La plupart de ces responsables et adeptes 
ont su accommoder leur physique a leur 
intellect : une belle brochette de beatniks 
et de provos quoique ces Absalon au petit 
pied se dependent de 1'etre. 

Le Xouvel Alsacien (25-11-66). 



★ 



Or, l'A.F.G.E.S. est devenue depuis les 
elections de mai dernier la proie d'un 
groupement d'illumines, se pretendant re- 
volutionnaires, mais en tout cas nihilistes, 
puisqu'ils entendent faire la revolution 
par la dissolution et la destruction de 
toutes les structures sociales, a commencer 
par le svndicalisme etudiant et ouvrier. 
Un manifest e, tire a plusieurs milliers 
d'exempjaires, publie sous le sigle de 
l'U.N.E.F. et de l'A.F.G.E.S. avec des 



references explicites a une internationale 
occulte situationniste, exprime la nouvelle 
doctrine de l'A.F.G.E.S. Ce manifeste est 
essentiellement un ramassis de jugements 
critiques et vagues sur la societe et la civi- 
lisation contemporaines presente dans une 
formule des plus fumeuses, ce qui laisse 
craindre que les intellectuels du mouve- 
ment n'aient pas vraiment digere les theo- 
ries des grands revolutionnaires de l'liis- 
toire. II n'y a vraiment rien de neuf, rien 
d'original dans la contestation de certains 
phenomenes sociologiques. Seule la finalite 
attribuee a la revolution est nouvelle : 
« C^st au travail lui-meme qu'il faut 
aujourd'hui s'en prendre » (...) G'est pour- 
quoi d'ailleurs, les seuls elements dignes 
aujourd'hui d'interet et d'estime sont ceux 
« qui prennent dans le systeme des etudes, 
ce qu'il y a de meilleur : les bourses ». Voila 
qui permet de se faire une idee sur le 
groupe des pseudo-intellectuels revolu- 
tionnaires qui a pris le pouvoir a 
l'A.F.G.E.S. 

V Alsace (26-11-66). 



★ 



Notre quarteron d'internationalistes situa- 
tionnistes trouve, en effet, les « provos » 
trop bourgeois et cite en exemple la Ligue 
Revolutionnaire Communiste qu'ont forme 
au Japon les kamikaze du « grand soir ». 
En attendant ce grand soir, les nuits sont 
bonnes a prendre : on parle, a Strasbourg, 
d'un premier kolkhose ou, a Toccasion, ces 
demoiselles font partager leurs ardeurs 
nihilistes aux etudiants africains « revo- 
lutionnaires » (...) Sur le plan constructif, 
si Ton ose employer ce terme, nos « situa- 
tionnistes » proposent de « dissoudre la 
societe presente et d'acceder au regne de 
la liberte » ; leur devise est de « vivre sans 
temps mort et de jouir sans entraves ». 
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A en croire les mauvaises langues, ce der- 
nier point au programme serait d6ja en 
cours de realisation au siege de l'A.G. ou la 
sexualite de groupe s'£panouirait efiecti- 
vement « sans entraves ». L'ordre ne 
regne plus a Strasbourg. N'empeche ! Que 
des annees de militantisme progressiste 
aboutissent a livrer le syndicalisme £tu- 
diant a une pareille 6quipe de zigotos, en 
dit long sur le fiasco de FU.N.E.F. 

Minute (1-12-66). 



★ 



Les theses de F « Internationale Situation- 
niste », ont une particularity, bien faite 
pour seduire les etudiants : elles sont d'un 
extremisme difficilement d^passable (...) 
Ce texte d'une bonne tenue litteraire cons- 
titue un refus systematique de toutes les 
formes d'organisation sociale et politique 
existant a FOuest comme a I'Est et de 
toutes les oppositions qui tentent de les 
transformer. Dans cette entreprise syste- 
matique de destruction, les coups les plus 
durs vont aux novateurs. Les philosophies, 
les ecrivains, les artistes les plus progres- 
sistes de notre epoque vont rejoindre les 
institutions, les partis politiques et les 
syndicats dans une damnation sans appel 
(...) On retrouve dans cette vision, dra- 
matique jusqu'a la caricature, du monde, 
accompagnee d'une confiance messianique 
dans la capacite revolutionnaire des masses 
et dans son aptitude a la liberte, des resur- 
gences de bien des utopies : fourieriste, 
dadaiste, trotskyste... 

Le Monde (9-12-66). 



★ 



Attendu que la mauvaise gestion des inte- 
rets pecuniaires de l'A.F.G.E.S. reprochee 
aux defendeurs resulte d'une facon evidente 
du fait, par eux non conteste, qu'ils ont 
fait imprimer et distribuer aux frais de 
l'A.F.G.E.S., 10.000 brochures qui ont 
coute pres de 5.000 F., et autres publica- 
tions anterieurement, d'inspiration « Inter- 
nationale situationniste » (...) Qu'il suffit 
en effet de lire ces publications dont les 
defendeurs sont les auteurs, pour constater 
que ces cinq etudiants a peine sortis de 
Tadolescence, sans aucune experience, le 
cerveau encombre de theories philoso- 
phiques, sociales, politiques et economiques 
mal digerees, et ne sachant comment dissi- 
per leur morne ennui quotidien, emettent la 
vaine, orgueilleuse et derisoire pretention 
de porter des jugements defmitifs et basse- 
ment injurieux sur leurs condisciples, leurs 
professeurs, Dieu, les religions, le clerge, 
les gouvernements et les systemes poli- 
tiques et sociaux du monde entier ; puis 



rejetant toute morale et toute entrave 
legale, vont cyniquement jusqu'a prdner 
le vol, la destruction des eludes, la sup- 
pression du travail, la subversion totale 
et la revolution mondiale proletarienne 
sans retour possible pour « jouir sans 
entrave «... 

President Llabador. 

Ordonnance de re" fere r endue le 13 decembre 
1966 par le Tribunal de Grande Instance 
de Strasbourg. 



★ 



Place nette : les jeunes « situationnistes » 
de Strasbourg sont contre tout. Contre les 
vieux partis, parce qu'ils sont vieux ; 
contre les partis nouveaux, parce qu'ils 
vieilliront ; contre l'Universite, qui fabrique, 
disent-ils, les cadres d'une societe sans 
liberte ; contre les professeurs, qui sont 
les cadres de la fabrique en question.- 
Contre Tart moderne, ce « cadavre » en 
train de se decomposer sous nos yeux. 
Contre les existentialistes, qui n'existent 
pas plus que les autres ; contre la reli- 
gion, qui est « depassee », notamment 
par elle-meme. Contre les anarchistes, parce 
qu'ils se supportent les uns les autres, 
preuve d'incurable aboulie ; contre les 
marxistes officiels, si bien installes dans 
leur marxisme qu'ils n'en sortiraient meme 
pas pour faire la revolution, et contre les 
« provos » d'Amsterdam, leurs faux-freres 
en rebellion contre l'ordre etabli. Une seule 
doctrine trouve grace devant eux : le 
situationnisme. C'est leur seule faiblesse. 

Andre Frossard. 
Le Figaro (17-12-66). 



★ 



Les gesticulations verbales des situation- 
nistes ne tirent pas a consequence (...) 
II est curieux d'ailleurs de voir Fempresse- 
ment de la presse bourgeoise, qui se refuse 
a passer des informations emanant du 
mouvement ouvrier revolutionnaire, a 
reprendre et a populariser les gesticula- 
tions de ces polichinelles. 

Monde Libertaire (Janvier 1967). 



★ 



Bien que je ne collabore plus comme na- 
guere au Monde Libertaire, je n'aime pas 
qu'on le debine lorsque 1'on s'y produit, 
ni que Von evite, dans une intention pejo- 
rative, toute allusion a Faction libertaire 
en regard du situationnisme, cette forme 
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nouvelle du baroquisme (...) Les textes 
de la brochure en question, je les ai lus 
tels quels (style, intentions et injures) des 
dizaines de fois avant 1914 (...) II reste que 
le modernisme des situationnistes sent 
trop le raflstolage pour qu'on attende leurs 
directives. La conjoncture actuelle pose 
avant tout des problemes de capacite et 
de responsabilite' avec des responsables qui 
ne soient pas leurs propres juges. 

C. A. Bontemps. 
Monde Libertaire (Janvier 1967). 



★ 



En effet, a poursuivi Favocat, ces statuts 
stipulent que FA.G. s'interdit toute acti- 
vate politique, ce qui n'etait pas le cas du 
comite « situationniste » se reclamant du 
communisme et faisant Feloge de Karl 
Marx et de Ravachol (...) M e Baumann a 
blame les initiatives du comite « situa- 
tionniste » visant a Faneantissement des 
efforts, de generations d'etudiants par la 
dissolution de ^association, ses dilapida- 
tions — 4.500 F pour la publication du 
fameux manifeste du 22 novembre, plus 
de 1.500 F. de communications telepho- 
niques en deux mois, dont des appels 
de 317 F. Funite pour le Japon ou siege la 
mysterieuse « Internationale situation- 
niste », etc. — et Fetat d'esprit discutable 
propage au sein du monde etudiant. 

Combat (15-2-67). 



★ 



Depuis plusieurs annees — c'est-a-dire bien 
avant que les situationnistes sortent provi- 
soirement de Fombre — je me suis « pose 
des questions » et j'ai pose des questions 
au mouvement. Je pense toujours que cela 
est necessaire et je continuerai. Mais je 
me refuse absolument a ce que mon oppo- 
sition aux formes actuelles de la F.A. 
soit annexee ou serve d'argument a ceux 
qui, sous pretexte de renover Fanarchisme, 
s'en vont renifler leurs inspirations dans 
les poubelles du marxisme (...) Pour le 
reste, autant en emportera le vent. Car, 
demain, il n J y aura plus de situationnistes. 

Cesar Fayolle. 
Mise an point, publiee dans Philosophie 
dans un preau d'ecole (fevrier 1967). 



★ 



L'afTaire du comite "situationniste » de 
FAssociation des etudiants de Strasbourg 



continue de provoquer des remous dans 
les milieux universitaires (...) Une qua- 
rantaine de professeurs et d J assistants de 
difTe>entes sections de la Faculte des Lettres 
de Strasbourg nous adressent une lettre 
dans laquelle ils declarent notamment : 
« II faut beaucoup de complaisance ou 
de prevention pour trouver quelque inte- 
rs aux proclamations et libelles de ces 
gens, a leurs obscures querelles et a leurs 
excommunications reciproques ». 

Le Monde (5-3-67). 



Une nouvelle ideologic des Etudiants se 
repand a travers le monde ; c'est une ver- 
sion deshydratee du jeune Marx, qui s'ap- 
pelle « situationnisme ». Quelques-uns de 
ses adherents ont passe la semaine du 
sit-in de la London School of Econo- 
mics a reproduire, peniblement car le 
papier et les moyens d'impression man- 
quaient, un manifeste situationniste. Ce 
fut le seul produit quelque peu intellec- 
tuel de Fafiaire. D ; un sectarisme austere 
— ce -manifeste traite meme les provos 
d'Amsterdam de dilettantes — , les situa- 
tionnistes trouvent chez Fetudiant une 
vocation a la contestation au sein du capi- 
talisme surdeveloppe. La ou leur raisonne- 
ment est le plus consequent, ils affirment 
que la revolution proletarienne sera une 
fete ou ne sera rien. 

Daily Telegraph (22-4-67). 



La filiation d'idees entre situationnistes et 
provos ne fait pas de doute. Ce qui les 
oppose concerne la methode. Les situation- 
nistes preferent agir dans Fombre ; ils se 
refusent a servir d f alibi a la societe qu'ils 
condamnent. Les provos, en acceptant de- 
liberement Fequivoque de la publicite, 
opterent pour ce qu'ils croyaient etre une 
lutte ouverte. En fait, provos, situation- 
nistes et promoteurs de Sigma appartien- 
nent a une meme famine d'esprit. Nous 
n'entreprendrons pas de detailler ici leurs 
traits specifiques, pas plus que d'etabhr 
une quelconque hierarchie au depart d'un 
critere em parmi d'autres ; non plus que de 
mesurer le degre de Finfluence exercee par 
le mouvement situationniste sur chacun des 
chefs de file provo. 

Syntheses (avril-mai 1967). 



C'est assez dire a quel point il est difficile 
d'envisager Felaboration d'un programme 
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et d'une strategic d'action avec les intelli- 
gents nevrotiques qui abondent dans ces 
sectes. Ces remarques visent entre autres le 
groupe situationniste et sa revue : I' Inter- 
nationale Situationniste. Les premiers, les 
situationnistes ont apercu les implications 
et consequences de la critique de la vie 
quotidienne, De leur propre aveu, ils 
doivent beaucoup a cet ouvrage dont le 
premier volume (Introduction) parut en 
1946. Presque seuls, pendant une periode 
difficile, ils preserverent, en precisant sa 
portee, le mot d'ordre essentiel de la revo- 
lution : changer la vie. Ils ont defendu la 
theorie de Talienation en cherchant a 
l'afifiner, et sans se prevaloir d'un huma- 
nisme philanthropique. Ils Font defendue 
contre les attaques. Parmi les, premiers, ils 
ont saisi l'importance des problemes 
urbains et d'une critique de l'urbanisme 
actuel comme ideologic Ensuite, sur ces 
bases, ils ont edifie un dogmatisme qui ne 
le cede a aucun autre en malveillance sec- 
taire, en susceptibilite. Or, ils ne proposent 
pas une utopie concrete, mais une utopie 
abstraite. Se figurent-ils vraiment qu'un 
beau matin ou un soir decisif, les gens 
vont se regarder en se disant : « Assez ! 
Assez de labeur et d'ennui ! Finissons-en ! » 
et qu'ils entreront dans la Fete immor- 
telle, dans la creation des situations ? Si 
c'est arrive une fois, le 18 mars 1871 a 
Taube, cette conjoncture ne se reproduira 
plus. 

H. Lefebvre. 
Position contre les technocrates. 
(Editions Gonthier, 2 e trimestre 1967). 



★ 



L' Internationale situationniste a contribue 
de maniere decisive a rehausser la theorie 
revolutionnaire au niveau du mouvement 
reel de la societe globale. Elle a eu le merite 
de porter la critique radicale sur le terrain 
de la vie quotidienne et elle a, du meme 
coup, repris le point de vue de la totalite et 
les projets de depassement et de realisa- 
tion de la philosophie et de Tart. Elle a 
ctendu la theorie de l'autogestion a tous les 
domaines de la vie sociale, amorce une 
timide critique de l'economie politique et 
affirme Fexigence d'un accord minimum 
entre ce qui est dit et ce qui est fait. La 
misere de l'environnement accentue la qua- 
lite d'un niveau theorique qui rejoint par- 
fois celui de Korsch, de Luckacs, voire 
celui de Marx. Mais, comme pour toutes les 
formations dont le role historique est 
acheve, cette theorie a cesse de jouer un 
role progressif et va de plus en plus se 
degrader en ideologic (...) La resolution de 
la scission entre le subjectif et l'objectif 
s'opere dans leur identite incarnee par 
i'Unique. Le syllogisme se decompose en 
proposition majeure, il n'y a pas de revo- 



lutionnaires hors de 1'I.S., proposition mi- 
neure, 1'I.S. c'est Debord, conclusion, il n'y 
a qu'un revolutionnaire au monde, De- 
bord. On ne peut que sourire devant cette 
pretention derisoire a vouloir confisquer la 
revolution. Une telle demarche releve d'une 
conception aristocratique de la revoke. La 
revolution se reduit a un grand jeu de 
societe ou il importe avant tout d'accom- 
plir de « belles actions » dans lesquelles il 
est ensuite possible de se contempler avec 
une complaisance precieuse. Debord, veri- 
table Gondi de prisunic, ne fait que paro- 
dier le desenchantement d'un cardinal qui, 
face a la trivialisation de la vie quotidienne, 
jouait en se regardant jouer le jeu esthe- 
tique d'une lutte sans espoir face a la mon- 
tee de Tappareil bureaucratique-bourgeois 
(...) Groupe apparemment inform el, 1' In- 
ternationale situationniste est en fait for- 
tement structured, avec son leader, 
I'Unique... ayant pris totalement en mains 
le mouvement des ses debuts. 

Frey, Garnault, etc. 
L' Unique et sa propriete. (Hagueneau, 
2 e trimestre 1967). 



★ 



L'evenement qui mit les autres en branle 
fut la brochure situationniste et ma reponse 
dans le journal. II n'y avait pas de quoi 
fouetter un chat. Insulte, sans aucune pro- 
vocation de notre part, par une poignee de 
revolutionnaires de bibliotheque, j 'avals 
repondu, comme c'etait non seulement 
mon droit mais mon devoir de militant, 
a ces paltoquets sur le ton qui convenait. 
Et tout aurait pu en rester la. Pourtant 
le scandale fut declenche par un certain 
Bodson, puis repris par toute la cinquieme 
colonne qui depuis des annees attendait 
l'instant favorable pour avoir la peau de 
notre organisation (...) II est vrai que je 
n'avais jamais lu leur revue. Mais il est 
plaisant de voir que ces zigotos qui n'ont 
lu aucun des theoriciens de 1'anarchie me 
reprochent de manquer de lecture. Ils ne 
sont pas seulement odieux, ils sont egale- 
ment ridicules. Je savais parfaitement ou en 
etait le situationnisme. Une critique de la 
societe qui est celle de tous les opposants, 
ce qui est facile, et naturellement une part 
d'exhibitionnisme qui est le lot de tous 
les salonards de la Revolution. Naturelle- 
ment aussi, une finalite qui n'excluait pas 
FEtat, bien sur renove ! (...) Car les pro- 
testations epileptiques de certains palto- 
quets devaient nous permettre de toucher le 
fond du probleme et de reveler au grand jour 
toutes les ramifications du complot ourdi 
par les marxisants pour dissoudre la Fede- 
ration Anarchiste (...) Lorsqu'on s'aper- 
coit que toutes les manoeuvres ont echoue, 
on applique la derniere tactique, dite 
« situationniste ». On pousse dans l'or- 
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ganisation des saboteurs qui essaient de la 
desagreger de Tinterieur ; de facon a ce 
qu'elle disparaisse pour laisser la place a un 
organisme nouveau qui, sous le sigle liber- 
taire garant des libertes de Fhomme, per- 
mettra de reprendre ^operation marxiste 
qui, a defaut de Revolution, reserve aux 
chefaillons de fructueuses sinecures ! 

Maurice Joyeux, 
L'Hydre de Lerne, la maladie infantile de 
Vanarchie (Rapport au Congres de 
Bordeaux, mai 1967). 



★ 



Mais d'autres pensent qu'on peut fort bien 
agir en France. En operant en francs- 
tireurs contre les Etats-tJnis. Non pas avec 
des armes. Mais en reprenant les methodes 
du reseau Jeanson, c'est-a-dire en provo- 
quant en Europe des desertions de soldats 
americains. II s'agit la d'un reseau inter- 
national ou se retrouvent les anciens du 
reseau Jeanson en France, des provos de 
de Vries en Hollande, des membres de 
T Internationale situationniste, particu- 
lierement bien organisee a Copenhague. 

Minute (18-5-67). 



Surtout, nous ne pensons pas que Timagi- 
nation puisse regler son compte au soi- 
disant reel tant qu'elle se fixe sur un objet 
particulier — par exemple la ville. Le 
dernier avatar de Tutopie ancienne est la 
theorie de Vurbanisme unitaire. Les situa- 
tionnistes supposent que la problematique 
urbaine recouvre et resout la problema- 
tique totale de la societe. La ville devient 
monde, le monde devient ville. 

Rene Lourau. 
Utopie n° 1, (mai 1967), 



★ 



C'est alors qu'apparaissent, pour la pre- 
miere fois, les figures inquietantes de 
T « Internationale situationniste ». Com- 
bien sont-ils ? D'ou viennent-ils V Nul ne 
le salt. Leur moyenne d'age est la trentaine. 
Signe particulier : une pensee qui va plus 
vite que le son, Failure confortable et 
parfois coquette de messieurs qui ont beau- 
coup lu, un mepris presque maladif pour 
tout ce qui les entoure, une facon d'aborder 
les problemes avec les pincettes de l'hu- 
mour. lis sont sociologues, philologues, 
theoriciens. lis ont fini leurs etudes et 
vivent a Paris, en Allemagne ou ailleurs. 

Le Republicain Lorrain (28-6-67). 
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LA PRATIQUE 
DE LA THEORIE 



Factices 



Nous croyons utile de signaler qu'un 
certain nombre de personnes qui n'ont 
jamais eu aucune sorte de relation avec les 
situationnistes se sont fait passer ca et la, 
a des fins diverses, pour membres de 1'I.S. 

L'aspect miserable des opinions qu'ils 
peuvent exprimer devrait suffire a mettre en 
garde leurs auditeurs, du moment que 
ceux-ci pensent a garder, en presence de 
ce genre de solicitations, un minimum de 
meflance. Le fait nous a ete signale a 
Bordeaux, a Grenoble, ailleurs. A Paris, 
apres un certain Dominique Frager qui 
a opere vers le mois de decembre, les 
norames Christian Descamps et Alain 
Guillerm se sont essayes dans le meme 
role peu soutenable en avril. 

Nous rappelons que les seules voies pour 
prendre contact avec l'LS. consistent a 
ecrire a notre adresse (B.P. 307-03 Paris), 
ou a etre presente par un des groupes 
organises avec lesquels nous acceptons 
d'entretenir des relations. Les noms d'un 
nombre suffisant de membres de 1'I.S. sont 
toujours mentionnes dans chaque nuraero 
de cette revue. Quiconque peut pretendre 
eviter a quelqu'un ce necessaire filtrage se 
designe par-la comme mythomane ou pro- 
vocateur. Attention ! 



La septieme conference 



La 7 e Conference de l'LS. s'est tenue a 
Paris du 5 au 11 juillet 1966. Elle a discute 
des questions suivantes : I'organisation de 
1'I.S. ; I'organisation en general ; le deve- 
loppementde nos rapports avec des cou- 
rants revolutionnaires qui apparaissent 
maintenant ; l'etat actuel de ce processus 
et les conditions qui le determinent dans 
difterentes zones du monde ; la revolution 
et l'economie sous-developpee ; la culture ; 



les methodes nouvelles pour 1' agitation ; le 
moment de Tabolition du pouvoir separe ; 
les publications situationnistes et les tra- 
ductions ; le financement de nos activites ; 
le choix des travaux theoriques a develop- 
per. Un accord general s'est manifeste pour 
chacun des sujets debattus. 



Definition minimum des 
organisations revolutionnaires 



( Cette definition a ete adoptee par la 7 e Confe- 
rence de ri.S.) 

Considerant que le seul but d'une organisa- 
tion revolutionnaire est l'abolition des 
classes existantes par une voie qui n'en- 
traine pas une nouvelle division de la 
societe, nous qualifions de revolutionnaire 
toute organisation qui poursuit avec conse- 
quence la realisation internationale du pou- 
voir absolu des "Conseils Ouvriers, tel qu'il 
a ete esquisse par Inexperience des revolu- 
tions proletariennes de ce siecle. 

Une telle organisation presente une critique 
unitaire du monde, ou n'est rien. Par cri- 
tique unitaire, nous entendons une critique 
prononcee globalement contre toutes les 
zones geographiques ou sont installees 
diverses formes de pouvoirs separes socio- 
economiques, et aussi prononcee globale- 
ment contre tous les aspects de la vie. 

Une telle organisation reconnait le commen- 
cement et la fin de son programme dans la 
decolonisation totale de la vie quotidienne ; 
elle ne vise done pas Fautogestion du monde 
existant par les masses, mais sa transforma- 
tion ininterrompue. Elle porte la critique 
radicale de l'economie politique, le depasse- 
ment de la merchandise et du salariat. 

Une telle organisation refuse toute repro- 
duction en elle-meme des conditions hierar- 
chiques du monde dominant. La seule 
limite de la participation a sa democratic 
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IN MEMORIAM L.D. TROTSKY 



« I! y a tout lieu de croire que le K.A.P.D., 
tel qu'il est represents par ses chefs actuels, 
aventuriers et anarchistes, ne se soumettra 
pas a la decision de Finternationale et, se 
trouvant ainsi en dehors d'elle, essayera, 
probablement, avec d'autres elements « ex- 
tremistes de gauche », de former une 
IV e Internationale.Notre camarade KollontaT 
a souffle, au cours de notre Congres, un peu 
dans la meme petite trompette. Ce n'est un 
secret pour personne que notre Parti cons- 
titue pour le moment le levier de I'lnterna- 
tionale Communiste. Cependant la camarade 
KollontaT a presente 1'etat de choses dans 
notre parti de telle fa$on qu'il pourrait sem- 
bler que les masses ouvrieres, avec la cama- 
rade Kollontai en tete, seront obligees, un 
mois plus tot ou plus tard, de faire une « troi- 
sieme revolution » afin d'etablir un « veri- 
table » regime des Soviets. Mais pourquoi 
une troisieme et non pas une quatrieme, 
puisque la troisieme revolution faite au nom 
d'un « veritable » regime de Soviets a eu 
deja lieu au mois de fevrier a Cronstadt ? (...) 
II y a encore des extremistes de gauche en 
Hollande. Peut-etre y en a-t-il encore dans 
d'autres pays, je ne sais pas s'ils ont ete tous 
pris en consideration. Toujours est-il que 
leur nombre n'est pas extraordinaire et 
c'est le peril de devenir tres nombreuse qui 
menacerait le moins la IV e Internationale, 
si par hasard elle etait fondee. » 

Trotsky. 

Une eco/e de strategse revolutionnaire : le 
///* Congres de i'LC. ; recueilli dans « Nouvelle 
Etape », 1922. 



totale, c'est la reconnaissance et l'auto- 
appropriation par tous ses membres de 
la coherence de sa critique : cette coherence 
doit etre dans la theorie critique propre- 
ment dite, et dans le rapport entre cette 
theorie et l'activite pratique. Elle critique 
radicalement toute ideologie en tant que 
pouvoir separe des idees et idees du pouvoir 
separe. Ainsi elle est en meme temps la 
negation de toute survivance de la religion, 
et de l'actuel spectacle social qui, de Tin- 
formation a la culture massifiees, monopo- 
lise toute communication des hommes 
autour d'une reception unilaterale des 
images de leur activite alienee. Elle dissout 
toute « ideologie revolutionnaire » en la 
demasquant comme signature de lichee 
du projet revolutionnaire, comme propriete 
privee de nouveaux specialistes du pou- 
voir, comme imposture d'une nouvelle 
representation qui s'erige au-dessus de la 
vie reelle proletarisee. 

La categorie de la totalite etant le jugement 
dernier de l'organisation revolutionnaire 
moderne, celle-ci est finalement une cri- 
tique de la politique. Elle doit viser expli- 
citement, dans sa victoire, sa propre fin 
en tant qu' organisation separee. 



Recentes exclusions 



La 7 e Conference a exclu en juillet Jan 
Strijbosch (Hollande), parce qu'il exigeait 
le retour dans FI.S. de Rudi Renson 
unanimement regarde comme demission- 
naire de longue date, etant demeure plus 
d'un an dans un etat d'inactivite totale 
— • et meme de disparition pure et simple. 

Comme Tactivite de Strijbosch lui-meme 
n'avait ete qu'a peine plus perceptible 
pendant le meme temps, nous ne pouvions 
accepter de discuter la justification d'une 
sorte de « tendance » de la participation 
incommunicable. Precisons que nous n'a- 
vons jamais eu aucun autre reproche a 
formuler contre ces camarades. 

Peu apres Anton Hartstein a ete exclu, 
pour une insuflisance theorique qui avait 
eclate lors de son intervention a la meme 
Conference (sur la question de TEtat) ; 
et qui etait presqu'aussitot aggravee par 
une certaine lenteur de reaction dans une 
affaire qui appelait la solidarite pratique 
de ri.S. 

Theo Frey, Jean Garnault et Herbert Holl 
ont ete exclus a Finstant mfime ou ils 
cesserent de soutenir leurs mensonges, dans 
la confrontation jugee par V I.S. entre 
Khayati et eux. C^tait le 15 janvier, vers 
minuit : le detail vaut d'etre note, car les 
menteurs ecrivirent par la suite, comme un 
argument important d'une de leurs procla- 
mations, que e'etait deja le 16, et ainsi 
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pretendirent qu'il y aurait dans les conclu- 
sions de 1'I.S. quelque chose d'inexact qui 
equilibrerait, pour ainsi dire, leur accumu- 
lation de falsifications concertees. Ayant 
a ce moment admis, presque comme une 
justification superieure, qu'ils constituaient 
depuis quelques mois une fraction secrete 
decidee a capter le pouvoir dans 1'I.S. 
(operation de nature magique, puisque ce 
« pouvoir » n'est rien d' autre que certaines 
capacites theoriques et pratiques indivi- 
duelles, dont ils se sentaient demunis et 
que la conduite qu'ils assumaient leur in- 
terdisait a jamais d'atteindre) ils dirent 
aussi qu'Edith Frey en etait. Comme elle 
etait absente, et comme nous connaissions 
maintenant les autres, nous ne pouvions 
pas etre surs de ce dernier aveu concernant 
un tiers, et nous n'avons pas alors joint 
son nom dans notre proces-verbal d'exclu- 
sion. Cependant, comme Edith Frey s'est 
eifectivement solidarisee tout de suite 
avec eux, il faut done croire qu'elle etait 
dans le secret des menteurs. 



dencc des rattachements de M. Darquin 
est encore plus immediatement demontra- 
ble. » 

Point gene, Verhesen ne repondit aucune- 
ment, prenant ainsi sur lui toute la respon- 
sabilite de la falsification. Plusieurs semai- 
nes passerent, puis il eut a supporter les 
effets de Tindignation de quelques situa- 
tionnistes qui le debusquerent dans une 
boite de nuit de Bruxelles. Alors cet affli- 
geant personnage, qui reste hautain devant 
un appel courtois a son honnetete intellec- 
tuelle et devient humble devant les paires 
de claques, s'empressa de pleurer qu'il 
n'y avait pas plus de Darquin que de 
beurre dans les epinards intellectuels 
d'Axelos ; que toute la darquinade, article 
belant et notice biographique, avait ete 
directement fournie par le seul Axelos. On 
voit done la mentalite ! C'est bien ce que 
nous avions toujours dit. 



Quaud Axelos avait trouve 
un disciple 



En juin 1966, le numero 55 du bulletin d'un 
■< Centre International d'Etudes Poeti- 
ques » de Bruxelles contenait, a cote d'un 
ecrit de Kostas Axelos, ex-directeur de la 
revue Arguments — c'est tout dire — l'ar- 
ticle d'un nomme Jacques Darquin, qui 
presentait du meme Axelos l'eloge le plus 
debride et le plus stupide. On pouvait lire 
dans la note biographique qui precedait 
son article que ce Jacques Darquin « fit 
partie pendant un court moment de 1' In- 
ternationale Situationniste ». Nous avons 
ecrit aussitot au directeur de la revue, 
Fernand Verhesen, que e'etait faux ; et 
que nous attendions qu'il fasse savoir, a 
nous et aux lecteurs de son prochain 
numero, que sa bonne foi avait ete surprise. 

« Cette imposture, ajoutions-nous, est 
d'autant plus significative qu'elle sert a 
qualifier un laudateur de M. Kostas Axelos, 
dont les situationnistes ont plusieurs fois 
mentionnel'ceuvre sous un jour tout oppose. 
Les procedes publicitaires de M. Darquin 
revelent ici dans une redoutable lumiere 
ce que la pensee axelosienne entend par 
cette trouvaille que « la fausse conscience 
a partie liee avec la conscience qui pense 
saisir le vrai ». Pour que ce M. Darquin, 
par exemple, ait eu « partie liee » avec les 
situationnalistes, il faut qu'il s'invente un 
faux passe. La triviality de son cas fera 
apparaitre a tout le monde qu'il « se rat- 
tache » a nous comme M. Axelos va « se 
rattachant a Heraclite et a Marx, a Rim- 
baud et a Nietzsche, etc. » Mais 1'impu- 



Quelques refus aisement 
previsibles 

Nous signalons ici quelques-uns de nos 
refus opposes a ceux qui croient devoir nous 
ofTrir de prendre place dans tel ou tel 
stand meprisable du systeme meme que 
nous avons denonce. Bien entendu, Tinte- 
ret de l'information ne nous parait pas resi- 
der dans ces refus memes — qui ne devraient 
surprendre personne — mais dans la niaise 
indecence dont font preuve certaines de 
ces offres. 

Les situationnistes ont refuse, en juin 66, 
a une revue Aletheia, ouverte a toutes 
sortes de staliniens et saupoudree d'hei- 
deggerisme, de participer a un numero 
special qui devait traiter du « militan- 
tisme » ! En aout de la meme annee, nous 
avons decline Tinvitation de figurer au 
« Symposium de la destruction dans 1'art », 
prevu pour septembre a Londres, en faisant 
observer : « l'art est deja detruit depuis 
quelque temps... Maintenant, organiser le 
spectacle commun des debris et des copies 
de debris — par exemple Enrico Baj — 
ce n'est plus detruire mais recoller. C'est 
etre l'art academique de l'epoque de 
l'achevement de l'art ». En janvier, la 
fameuse librairie de la bureaucratie en voie 
de liberalisation, Maspero, ayant passe 
commande de la brochure situationniste 
de Strasbourg — qu'un certain public 
avait l'inconscience d'aller chercher la — 
nous ecrivimes a son proprietaire : « Con 
stalinien, ce n'est pas par hasard que tu 
n'as pas eu notre brochure. On te meprise ». 
En mars, il fallut repondre au Centre 
d'Etudes Socialistes qui olfrait a un membre 
de ri.S. de s'engluer dans un -de ses debats 
sur « cites concentrationnaires ou urbanisme 
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j'aime ma camera 

parce que 

j'aime 
vivre 



j'enregistre les 
meilleurs moments 
de ('existence 

je les ressuscite 
a ma volont£ 
dans tout leur eclat 




LA DOMINATION DU SPECTACLE SUR LA VIE 



Cette publicite de la camera Eumig (ete 1 967) evoque tres justement la glaciation de la vie indi- 
viduelle qui s'est renversee dans la perspective spectaculaire : le present se donne a vivre imme- 
diatement comme souvenir. Par cette spatialisation du temps, qui se trouve soumis a Tordre 
illusoire d'un present accessible en permanence, le temps et la vie ont ete perdus ensemble. 



socialiste », que « nous trouvons ininteres- 
sants ceux qui y parlent et ceux qui les 
ecoutent ». 

La palme revient a Kostas Axelos (voir 
plus haut) qui nous ecrivit le 27 fevrier, 
nous proposant, en tant 6;ue directeur de 
la collection « Arguments » des Editions 
de Minuit, de lui « envoy er pour lecture le 
Traite de Vaneigem ». Nous lui avons 
repondu brievement mais grossierement. 



Un moraliste 



Janover, ex-directeur de Front Noir, qui 
semble maintenant seul auteur du n° 1 



des Cahiers de Front Xoir, est un moraliste, 
ne serait-ce que parce qu'il a ramasse 
chez Rubel la fameuse explication « ethi- 
que » de Tceuvre de Marx, un des nombreux 
principes de pseudo-unification utiles, 
pour le job de marxologue bien paye par 
tous les Etats modernes, a quiconque est 
incapable de concevoir la pensee dialec- 
tique. Stirner n'avait pas tort de dire que 
tous les moralistes ont couche dans le lit 
de la religion ; et par exemple la morale 
affirmee de Janover, malgre son coup de 
chapeau au « reve dyonisiaque » du socia- 
iisme utopique, sent plus l'eteignoir que le 
fourierisme : « Toute forme de reciprocite 
amoureuse, pour autant qu'elle s'eloigne 
des rapports sexuels fondes sur la satisfac- 
tion animale ou la necessite de la reproduc- 
tion, est indissociable de la fidelite sexuelle. 
Toute afflnite intellectuelle, morale ou 
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affective disparait dans le cas d'infidelite 
car elle suppose que la con fiance et V amour 
mutuels n'ont pas acquis assez de force 
pour faire naltre une fixation sup6rieure a 
Tinstinct sexuel de 1'animal » (page 
30). 

Cet honnete moraliste, qui mSme dans 
chacune de ses compilations se pose en 
depositaire exclusif de la purete revolution- 
naire — tout ce qui n'est pas son insigni- 
fiance lui paraissant de Tarrivisme — a et6* 
pique par la note que nous lui avons 
consacr^e dans I.S. 10 (page 72 : L'armee 
de reserve du spectacle). II ne va pas jusqu'a 
repondre a cet article precis — effective - 
ment peu discutable. Mais il y a tout de 
meme un progres : maintenant il nomme 
1'I.S. quand il 1'attaque, et nous cite direc- 
tement. Precisons bien que, pour nous, 
Janover est discredite" non parce que la 
dissimulation des r£alites dont on parle 
et la falsification sont « immorales », mais 
parce qu'elles sont incompatibles fondamen- 
talement avec les methodes et les buts d'une 
revolution qui doit abolir Tideologie et les 
classes. Gependant le moralisme de Janover 
ressort agr£ablement dans sa maniere de 
citer. II a seJectionne les tres rares phrases 
ou des situationnistes ont employe d'une 
maniere encore non-critique — et ceci sur 
des points marginaux des textes « culturels » 
dont ces phrases sont extraites — certains 
concepts de la vieille extreme-gauche 
(trotskiste). Nous croyons qu'il n'echappe 
a personne que les recherches theoriques de 
1'I.S. constituent — heureusement — un 
mouvement qui s'est approf ondi et unifie en 
corrigeant un bon nombre de ses premieres 
presuppositions : nous l'avons ecrit notam- 
ment dans 7.5.9, pages 3 et 4. Les citations 
de Janover sont choisies, comme par hasard, 
dans le premier numero d'/.S., et meme 
surtout dans un texte de Tun de nous 
avant la formation de 1'I.S., et dans ce cas 
elles datent de dix ans. Mais Tintegre 
Janover voulait faire croire que nous volti- 
geons par opportunisme, et sur toute la 
ligne, entre des positions incompatibles, 
au gre de la mode, et du jour au lende- 
main. 

Comment s'y prend-il pour faire uisparaitre 
le developpement reel de notre travail 
theorique, qui n'a pas ete sans erfet sur 
certains changements deja perceptibles 
de la mode intellectuelle, et qu'il n'a pas 
dedaigne lui-mSme d'utiliser (car il ne lit 
pas seulement Rubel) ? Sa methode est 
simple et directe. Pour montrer que toute 
1'I.S. a saute « dans Tespoir de donner le 
change » d'une sorte de parfait trotskisme 
bureaucratique a ses positions actuelles, 
il introduit sa petite serie de citations, non- 
datees mais vieilles d'une decennie, par un 
simple : « il s'agissait hier encore... » 
(page 75). Ce hier encore est la merveille 
de ce genre de moralisme, auquel la repu- 
tation de Janover ne peut certes manquer 
de rester a jamais monogamiquement 
fidele, sans « espoir de donner le change ». 



L'U.G.A.C. et soo peuple 



En mars, quelques situationnistes ayant 
fortuitement rencontre - des membres d'une 
« Union des Groupes Anarchistes-Commu- 
nistes » (Adresse : Edith Dard, B.P. 114, 
Paris-10 e ), accepterent le principe d'une 
discussion ulterieure sans cacher que leurs 
critiques seraient dures : les theses de 
1'U.G.A.C, en effet, si elles proposent de 
depasser Fid^ologie anarchiste figee et de 
tenir compte d'un certain apport revolu- 
tionnaire du marxisme, vont en realite, 
comme si c'etait tout neuf et tout indiscu- 
table, vers un ralliement aux pires debris 
ideologiques et organisationneis du sous- 
l^ninisme. Ces anarchistes - communistes 
disaient cependant etre alles eux-memes 
au-dela des positions qu'ils avaient expri- 
mees Tannee precedente dans leur document 
adresse Au mouvement anarchiste interna- 
tional. C'etait surement dans la mauvaise 
direction, car un de leurs tracts qui nous 
vint sous les yeux peu apres alliait les deux 
contre-verites qui suivent a Fargument 
debile que Ton va voir : « En Yougoslavie 
les Comites de Travailleurs gerent les entre- 
prises. Au Vietnam, le Viet-cong cree des 
comites d'autogestion populaire. En France, 
pourquoi pas ? » 

Nous leur avons ecrit aussitdt : « Vu ce 
tract, vous comprendrez qu'il est impossible 
de vous rencontrer», lis nous repondirent 
(avec en post-scriptum une citation de 
YHistoire du mouvement makhnoviste d'Ar- 
chinofT qui donne a penser que 1'U.G.A.C. 
se voit pour l'heure participer au commen- 
cement d'une nouvelle revolution de 1917) 
litteralement : 

« Camarades, precisement vu ce tract il 
est dommage que nous n'ayons pu nous 
rencontrer. Justement sur la facon de 
passer, d'une lucide critique de la societe, 
au moyen de toucher les couches populaires 
au niveau ou elles peuvent l'entendre, ce 
qui est tout autre chose qu'une demagogic 
Nous croyons que votre esprit dialectique, 
dont la qualite nous a paru recouvrir autre 
chose que les habituelles aristocratiques 
— fussent-elles arrogamment revolution- 
naires — devrait vous permettre de sentir 
cela. » 

Cette conception des « couches populaires » 
nous parait se passer de tout commentaire. 



Six additifs au precedent numero 



L' insurrection des Noirs a Newark et a 
Detroit nous parait avoir confirme aux 
yeux des plus sceptiques Tanalyse que nous 
avions faite, en 1965, de la revolte du 
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quartier de Watts : notamment la partici- 
pation de nombreux Blancs au pillage 
demontre que Taffaire de Watts etait bien, 
dans son sens le plus profond, « une revolte 
contre la marchandise *, et la premiere 
reponse sommaire a « Tabondance de mar- 
chandises ». En revanche, le peril de la 
direction qui essaie de se constituer pour le 
mouvement s'est precise : la conference de 
Newark a repris Tessentiel du programme 
« Black Muslim » pour un capitalisme noir. 
Carmichael et les autres vedettes du 
« black power » evoluent en equilibristes 
entre Textremisme imprecise necessaire 
pour se placer en avant des masses noires 
(Mao, Castro, le pouvoir aux Noirs et nous 
n'avons meme pas a dire ce que nous ferons 
des 9/10 blancs de la population) et le 
pietre reformisme reel inavoue d'un « troi- 
sieme parti », noir, qui se vendrait comme 



force d' appoint dans le marche politique 
americain, et qui creerait enfin, en la 
personne de Carmichael et consorts, ces 
« elites » qu'ont secrete" les minority polo- 
naise, italienne, etc., mais qui ont precise- 
ment manque aux Noirs. 

En Algerie aussi, Boumedienne a, malheu- 
reusement, prouve la justesse de nos theses 
s sur son regime. L'autogestion est morte. 
Nous ne doutons pas de la revoir, et sous 
un jour plus vrai. Mais dans Timmediat 
aucun reseau re"volutionnaire fonde sur la 
resistance offensive de la base autogeree 
n'a pu se constituer ; et nos propres efforts 
directs pour ce travail ont ete immense- 
ments insufTlsants. 

La suite a notre note sur la politique des 
puissances en 1965 (Une anthologie des 
actes manques) exigerait un numero special 




« La mise au point du systeme Nike-X reviendrait au moins a 100 milliards de francs, auxquels 
il convient d'ajouter 40 milliards de francs rien que pour assurer la protection de quelques grandes 
villes des Etats-Unis. II est en effet necessaire de prevoir des abris anti-retombees radioactives 
pour eviter de contaminer une population protegee par le Nike-X de Tattaque directe. Selon 
certains experts, un deploiement qui aurait coute 75 milliards de francs sauverait 114 millions 
d'Americains sur une population totale, en 1970, de 210 millions. Nul doute que le choix des 
centres urbains soit capital. II souleve, des le temps de paix, des problemes de migration humaine. 
Un sondage revele qu'un tiers des Americains interroges abandonneraient leur lieu d'origine 
pour s'etablir dans des villes defendues par des missiles anti-missiles. » 

Le Monde (17-11-66). 
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LA NAISSANCE DE L'HISTOIRE 



« Et ceux qui desapprouvent ['operation ? Etudiants et ouvriers sont a la pointe de ceux qui 
disent non... Trois ouvriers etaient la, jetant des coups d'oeil furtifs a droite et a gauche. L'un d'eux 
parlait un peu francais. Une lueur passa dans ses yeux et ii me dit a voix basse : « Grand malheur ! 
grand malheur ! Mais 9a viendra ! ». 

France-Soir (25-4-67). 



« En attendant, le meme general Patakos voudrait etablir un nouvel « ordre moral ». II a ordonne 
a tous les garcons de Grece de se faire couper court les cheveux, et aux filles de renoncer aux 
mini-jupes. Celles-ci devraient, toujours selon les ordres du ministere de Tlnterieur, communier 
tous les dimanches. » 

Le Monde (27-4-67). 



de cette revue. Bornons-nous a signaler 
le plus beau detail : la decouverte du pou- 
voir menacant de la police secrete sur la 
haute bureaucratie titiste elle-meme, dans 
cette Yougoslavie que toute la presse 
bourgeoise s'acharne a presenter comrae le 
territoire de l'autogestion. Elle devait 
arracher au brave Monde ce cri de stupeur 
douloureuse : la police etait done « un 
Etat dans I'Etat deperissant » ! Ici les 
anarchistes du Monde semblent avoir 
parodie Mac Nab : On en aura jamais flni, 
avec ces Nom de Dieu d'Etats ? 



Daniel Guerin nous a ecrit pour dire que 
notre note a son propos etait injuste, et 
qu'il voulait s'expliquer. Nous Tavons 
rencontre. II a du convenir que nous 
avions correctement rendu compte de ses 
theses sur FAlgerie, aux antipodes des 
notres. II se plaignait seulement d' avoir ete 
presente comme une sorte d 7 agent de Ben 
Bella. Nous affirmons que notre note ne 
laisse rien entendre de tel. Guerin explique 
1' admiration qu'il avait vouee a Ben Bella 
par des arguments psychologiques dont 
nous ne mettons pas en doute la verite 
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subjective : il avait trouve Ben Bella fort 
sympathique, surtout apres trente ans de 
deceptions avec ses amis maghrebins, mili- 
tants anti-colonialistes devenus generale- 
ment ministres. Ben Bella etait reste 
homme du peuple, voila son bon cote. II 
etait devenu president de la Republique, 
c' etait son defaut. Guerin trouvait deja 
« miraculeuse » l'Algerie de Ben Bella, et 
nous reprochait de demander une serie de 
miracles supplementaires. Nous avons 
repondu que c'etait la notre conception 
d'une revolution : un seul « miracle », qui 
reste miracle, va lui-meme disparaitre vite. 
Nous avons propose a Daniel Guerin de 
publier un texte de reponse, mais il a 
estime que T explication orale etait suffi- 
sante. 

Daniel Joubert, dont nous avions denonce 
(page 71) les suspectes tentatives de glisser 
des idees subversives dans une revue d'etu- 
diants protestants, a peu apres publique- 
ment abjure toute relation avec le chris- 
tianisme et le cadavre de Dieu. La denon- 
ciation violente de ses pratiques precedentes 
a ete publiee par Joubert dans cette revue 
(Le Semeur, n° 3 de 1966, pages 88-89) en 
tant que communique de demission. II a 
ensuite demande a rencontrer des situation- 
nistes. Apres une discussion dans l'l.S. 
nous avons admis unanimement que la 
rupture publique avec une telle position, 
qui par elle-meme interdisait tout dialogue, 
permet d'accepter ce dialogue — quoi- 
qu'avec des reserves non dissimulees. 
Autrement dit, nous ne pouvons soutenir 
le caractere definitif, et intemporellement 
infamant, de quelque « peche originel » que 
ce soit, si un individu s'est reellement 
transformed Cette banalite ne vaut d'etre 
dite que parce que les garnautins, qui non 
seulement avaient soutenu ce principe, 
mais avaient aussitot frequente Joubert 
et nous en faisaient meme Feloge, apres leur 
exclusion ont qualifie Joubert de cure et 
bnt reproche a ri.S. d'etre capable de 
changer d'avis « dans le jugement negatif 
des personnes » (cette citation d'l.S.Q 
veut dire evidemment que nous ne chan- 
geons pas notre jugement negatif des 
personnes qui ti' ont pas elles-memes chan- 
ge). Cette derniere inconsequence des gar- 
nautins est motivee par le fait que Joubert 
s'est comporte correctement tout au long 
du scandale de Strasbourg ; et done s'est 
oppose a eux. 

Nous avons recu d'Yvon Bourdet la lettre 
suivante, datee du 22 avril 1966 : « On m'a 
fait lire, dans le numero de votre Situa- 
tionnite provinciate (assez d'inflation des 
titres !) quelques lignes marrantes sur moi 
et je m'empresse de vous adresser ce mot 
pour continuer a rigoler. Que le rappel 
de quelques donnees etablies par les histo- 
riens derange ainsi votre memoire mytheuse 
est un succes dont on ne peut que se felici- 
ter. Pour des marxistes, cent ans suflisent 
pour placer les evenements dans Taureole 
sacree des paradis perdus. Au lieu de vous 
defouler joyeusement a ecrire, lisez un peu 



par exemple Thistoire de Texclusion de 
Bakounine. Mais vous vous foutez bien des 
faits, il n'est que de voir votre style £ccle- 
siastique : « il ose conclure ». Et oui et 
merde. Quant a votre situationnite me 
concernant : « ex-argumentiste » e'est une 
simple connerie. Si j'ai ecrit dans Argu- 
ments, ce fut une fois pour en critiquer les 
theses et une autre fois pour faire connaitre 
celles de Max Adler sur les relations entre 
parti et classe. Dans mon petit boukin, 
Communisme et marxisme, 40 pages sont 
consacrees a critiquer Arguments.., etc. 
D'accord ! que je sois « argumentiste » ou 
autre chose, tout le monde s'en bat Toeil. 
Je veux simplement souligner que vous 
ecrivez n'importe quoi. Bon, on le savait 
deja 1 disons done que j'ai perdu mon 
temps. Et salut ! » Debord lui a repondu : 
« Apres la maniere dont vous avez ete 
mouche dans I.C.O. pour votre reaction 
a Tetude sur le mouvement des Conseils 
en Allemagne, on peut effectivement s'eton- 
ner qu'un historien de votre reputation 
ose encore ecrire, a qui que ce soit, sur quoi 
que ce soit — en dehors des necessites de 
son travail salarie. II faut que vos informa- 
tions sur Bakounine soient curieusement 
selectionnees pour que vous ne reconnais- 
siez pas dans les « Cent Freres Internatio- 
naux » un de ces « appareils « qui vous 
font tant d'usage. Et pour rargumentisme 
vos excuses sont vaines. Personne n'a 
jamais vu Targumentisme comme une 
«pensee questionnante » tres precise. C'etait 
justement caracterise par la capacite de 
faire une place a n'importe quoi. Meme 
a vous ». 



Miseres de la librairie 



Nous avons cru devoir retirer nos publica- 
tions de la librairie « La Vieille Taupe ». 
Son proprietaire avait trop de pretentions 
revolutionnaires pour etre considere comme 
un libraire neutre vis-a-vis des ecrits qu'il 
affiche ; et trop peu de rigueur. dans son 
activite pour etre considere comme un 
libraire revolutionnaire (souffrant la pre- 
sence prolongee et les discours d'imbeciles, 
et meme de pro-chinois). 

Chose plus serieuse : nous dementons 
formellement que le libraire-editeur Georges 
Nataf (25 rue des Boulangers, Paris-5 e ) 
ait jamais ete autorise par les situation- 
nistes a se presenter comme charge, ou 
susceptible d'etre charge, de Tedition, ou 
de la rendition, de la revue Internationale 
Situationniste, ou de n'importe quel autre 
texte de VI.S. Nous nous sommes employes, 
des le mois de juin, a dementir vivement 
cette imposture (a laquelle nous supposons 
des motivations affectives plutot qu'eco- 
nomiques) par une intervention "directe 
qui n'a pu etre ignoree par personne de 
son entourage. 
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LA Vtmtt DE LA MONNAIE 



L'or de 1'I.S. 



Notre camarade Charles RadclifTe a ete 
recemment inculpe a Londres pour emis- 
sion de fausse monnaie : il s'agissait de sa 
participation a la production d'un tract 
contre la guerre americaine au Vietnam, 
dont le support est le fac-simile d'un dollar. 
C'est, semble-t-il, d'apres un dossier etabli 
a Paris par des gens de la G.I. A. que 
Fambassade des Etats-Unis en Angleterre 
est intervenue aupres des autorites britan- 
niques pour leur arracher cette qualifica- 
tion du delit. Ainsi done, il serait complete- 
ment errone de decouvrir dans cet incident 
la solution finale des vieilles questions 
semi-mythologiques qui ont ete soulevees 
ca et la sur Torigine de nos ressources. 
Apres avoir passe quelques mois dans la 
clandestinite, Radcliffe est actuellement en 
liberte provisoire. 



A propos de notre diffusion 



Les 10.000 exemplaires de la premiere 
edition francaise de la brochure Misere 
en milieu etudiant ayant ete epuises en 
deux mois, 1'I.S. en a sorti, au mois de 
mars, une seconde edition, tiree egalement 
a 10.000 exemplaires. Cette brochure a ete 
dans les mois suivants traduite et reeditee 
en divers pays. En Angleterre, une pre- 
miere traduction integrale a ete suivie 
d'une edition augmentee de notes et du 
texte Si vous faites une revolution sociale, 
faites-la pour le plaisir, sous le titre general 
Diz jours qui ebranlerent VUniversite (les 
situationnistes a Strasbourg). Aux Etats- 



Unis, une autre traduction a ete editee a 
New- York par les soins de Tony Verlaan ; 
par ailleurs une traduction difterente (de 
Jim Evrard) a ete partiellement publiee 
a Seattle. En Suede une traduction inte- 
grale, etablie par Anders Lofqvist et 
Gunnar Sandin, a paru a Lund, puis a 
Stockholm. Des extraits ont paru dans la 
revue revolution n aire espagnole Action 
Comunista ; dans les revues italiennes Nuova 
Presenza de Milan, et Fantazaria de Rome 
(dans ce cas presentes par Mario Perniola, 
qui avait publie en decembre dans la revue 
Tempo presente un article en faveur de 1'I.S.: 
Art et Revolution). D'autres traductions 
integrales qui n'ont pas encore ete publiees 
ont ete realisees en Espagne, en Hollande, 
en Allemagne de TOuest et au Danemark. 

Notre brochure en anglais de 1965 sur le 
soulevement de Watts (Le declin et la chute 
de Veconomie spectaculaire-marchande ) a ete 
reeditee en 1966 dans la revue londonienne 
Cuddon's. La meme annee, le texte de 
Vaneigem Banalites de base a ete publie en 
brochure sous le titre The Totality for Kids 
(traduction de Christopher Gray). Cette 
brochure doit etre reimprimee prochaine- 
ment. Le premier numero d'une revue 
anglaise, Situationist International, paraitra 
au debut de 1968. 

L'l.S. a publie en Janvier le tract Attention ! 
trois provocateurs qui expliquait Fexclusion 
ignominieuse des garnautins (ce document 
est encore disponible pour tous ceux qui 
nous en feront la demande). 

En aout, Le Point d'explosion de Videologie 
en Chine a ete publie en une brochure dont 
le tirage a ete presque completement 
epuise en six semaines. 

Le present numero d' Internationale Situa- 
tionniste est tire a 5.000 exemplaires. 
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Sur deux livres 
de theorie sitnationniste 



A la lettre des Editions Gallimard publiee 
dans I.S. 10 (page 84), Raoul Vaneigem 
repondit simplement que ses « projets », 
ainsi que le « climat » dans lequel il avait 
ecrit son Traite de savoir-vivre a Vusage des 
jeunes generations, etaient exprimees au 
mieux dans la revue Internationale Situa- 
tionniste. Les editeurs lui renvoyerent 
aussitot le manuscrit en reprenant, comme 
motif d'une condamnation definitive, les 
deux reserves qu'ils avaient deja cru devoir 
faire : des « redites », et une division 
« artificielle » en deux parties. Quelques 
semaines passerent et les Editions Galli- 
mard, pour des raisons qui nous demeurent 
obscures, se dejugerent completement : elles 
redemanderent le meme manuscrit et 
offrirent a Vaneigem de signer tout de suite 
un contrat. Depuis la signature de ce 
contrat, une annee deja s'est ecoulee et le 
livre n'est pas encore paru ; il serait ques- 
tion de le sortir seulement au debut de 
1968. Cette lourdeur administrative fait 
bon marche de prendre du retard sur le 
developpement accelere de ces nouveaux 
problemes dans un milieu grandissant. 

Instruit par la precedente experience, Guy 
Debord, qui avait termine beaucoup plus 
tard La Societe dn Spectacle, a commence 
par proposer ce livre aux Editions Buchet- 
Chastel qui, plus au fait de la question, 
le feront paraitre dans les meilleurs delais, 
au mois de novembre. 



Lire I.C.O. 



Xous ne connaissons pas directement les 
camarades du Regroupement Inter-Entre- 
prises qui publient Information-Correspon- 
dance Ouvriere (Adresse : Blachier, 13 bis 
rue Labois-Rouillon, Paris-19 e ), dont nous 
recommandons vivement la lecture pour la 
comprehension des luttes ouvrieres ac- 
tuelles {LCD. a publie aussi d'interessantes 
brochures sur Le mouvement pour les 
conseils ouvriers en Allemagne, TEspagne 
d'aujourd'hui, etc.). Xous avons beaucoup 
de points d'accord avec eux, et une opposi- 
tion fondamentale : nous croyons a la 
necessite de formuler une critique theo- 
rique precise de Factuelle societe d' exploi- 
tation. Nous estimons qu'une telle formu- 
lation theorique ne peut etre produite que 
par une collectivite organisee ; et inverse- 
ment nous pensons que toute liaison per- 
manente organisee actuellement entre les 
travailleurs doit tendre a decouvrir une 
base theorique generale de son action. Ce 
que La misere en milieu etudiant appelait 



le choix de Y inexistence, fait par I.C.O. 
en ce domaine, ne signifie pas que nous 
pensons que les camarades d'l.C.O. man- 
quent d'idees, ou de connaissances theo- 
riques, mais au contraire qu'en mettant 
volontairement entre parentheses ces idees, 
qui sont diverses, ils perdent plus qu'ils ne 
gagnent en capacite d'unification (ce qui 
est finalement de la plus haute importance 
pratique). Ainsi, on peut dire qu'il existe 
jusqu'a present une assez faible dose d'in- 
formation et de correspondance entre les 
redacteurs d'l.C.O. et nous. Un etudiant 
qui rendait compte, dans leur bulletin- 
n° 56, de la critique situationniste du 
milieu etudiant avait cru lire que tout ce 
que nous proposions « en fin de compte » 
pour depasser le systeme universitaire, 
c'etait d'y ramasser des bourses d'etudes, 

Dans une lettre que publia leur numero 
suivant, nous faisions remarquer que nous 
avions parle plutot du « pouvoir absolu 
des conseils ouvriers », et qu'il y a la 
comme une nuance qui n'est pas indigne 
d'attention. II nous semble aussi qu'I.C.O. 
s'exagere la difficulty et le byzantinisme du 
vocabulaire de FI.S., conseillant de se 
munir d 5 un fort dictionnaire, et allant 
meme une fois jusqu'a se donner la peine 
de publier sur deux colonnes des remarques, 
en style situationniste et leur traduction 
en style courant (nous n J avons pas compris 
avec certitude quelle colonne etait la plus 
situationniste). 

A propos d'une rencontre internationale de 
quelques groupes similaires de travailleurs 
d'Europe, organisee en juillet a Paris par 
I.C.O. , on peut lire dans le bulletin prepa- 
ratoire cette Lettre des camarades allemands : 
k II semble que nous enverrons tout au plus 
un seul observateur cette annee, done faites 
vos previsions sans tenir compte de nos 
suggestions. Les camarades anglais (Solida- 
rity) paraissent avoir des objections assez 
fortes a etendre la participation dans la 
direction que nous avions suggeree. Ils ne 
pensent pas seulement que la participation 
des situationnistes serait de peu d'interet, 
ce sur quoi, comme vous le savez, nous 
sommes d'accord ; mais aussi ils desapprou- 
vent la participation de Heatwave, de Rebel 
Worker et des Provos. Bien qu'ils ne le 
disent pas explicitement, je presume que 
ceci indique qu'ils desapprouvent aussi que 
soient discutes des themes que nous consi- 
derons comme importants. Si je les com- 
prend correctement, ils considerent que 
de tels themes, comme : — la psychologie de 
Tautoritarisme, e'est-a-dire de la personna- 
lite autoritaire, interiorisation des normes 
et valeurs alienees, oppression sexuelle, cul- 
ture populaire, vie quotidienne, le specta- 
cle, la nature marchande de notre societe, 
ces trots derniers points dans le sens mar- 
xiste-situationniste — sont ou bien des 
questions « theoriques », ou bien ne peuvent 
etre « politiques ». Ils suggerent plutot que 
nous organisions une conference distincte 
avec les groupes indiques. Dans ces condi- 
tions, nous sentons que notre participation 
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signifie pour nous plus une depense d'ar- 
gent qu'un reel interet. Car nous sommes 
a une etape du capitalisme ou la fraction la 
plus eclairee de la classe dirigeante envisage 
serieusement depuis quelque temps de 
remplacer l'appareil hierarchique de la 
production par des formes plus democra- 
tiques, c'est-a-dire une participation des 
travailleurs a la direction, naturellement 
a la condition qu'ils parviennent par un 
lavage de cerveaux a faire croire aux 
ouvriers qu'ils peuvent s'identifier aux 
dirigeants ». 

C'est peut-etre Foccasion de preciser quel- 
ques points. Ces groupements d' ouvriers 
avances comportent, comme il est juste et 
necessaire, un certains nombre d'intellec- 
tuels. Mais ce qui est moins juste et neces- 
saire, c'est que de tels intellectuels — dans 
r absence d'un accord theorique et pratique 
precis qui seul les contrdlerait — peuvent 
etre la, avec leur genre de vie tout different 
qui reste incritique, et leurs propres idees 
plus ou moins contradictoires ou telepho- 
nees d'ailleurs, comme les informateurs des 
ouvriers ; et d'autant plus aisement au 
nom d'une exigence puriste de Fautonomie 
ouvriere absolue et sans idees. On a Rubel, 
on a Mattick, etc., et chacun a son dada. 
Si cent mille ouvriers en armes envoyaient 
ainsi leurs delegues, ce serait tres bien. 
Mais en fait ce prototype du systeme des 
conseils doit reconnaitre qu'il est ici dans 
un stade tout different : devant des taches 
d'avant-garde (concept qu'il faut cesser 
de vouloir exorciser en Fidentifiant dans 
Fabsolu a la conception leniniste du parti 
« d'avant-garde » representatif et dirigeant). 

C'est la meflance envers la theorie qui 
s'exprime dans Fhorreur que suscitent les 
situationnistes, moins forte qu'a la Fede- 
ration Anarchiste, mais bien sensible, meme 
chez ces camarades allemands plus tournes 
vers les questions modernes. Plus ils les 
voient agitees avec une inconsistance 
theorique rassurante, plus ils sont contents : 
ainsi ils preferent encore des provos, ou 
Fanarcho-surrealisme des Arnericains de 
Rebel Worker, plutot que les situationnistes 
« de peu d'interet ». S'ils pre f erent aussi 
la revue anglaise Heatwave, c ost parce qu'ils 
n'ont pas encore remarque qu'elle s'etait 
ralliee a FI.S. Cette discrimination est 
d'autant plus curieuse qu'ils demandaient 
explicitement a discuter de certaines theses 
de FI.S. 

On peut preciser encore mieux : les Anglais 
du groupe Solidarity, qui exigeraient ce 
boycott des situationnistes, sont en majo- 
rite des ouvriers revolutionnaires tres 
combatifs. Nous ne serons dementis par 
personne en affirmant que leurs shop- 
stewards n'ont pas encore lu VI.S., et surtout 
pas en francais. Mais ils ont un ideologue- 
ecran, leur specialiste de la non-autorite, 
le Docteur C. Pallis, homme cultive qui 
connait cela depuis des annees, et a pu leur 
garantir l'ininteret absolu de la chose : 
son activite en Angleterre etait, tout au 



contraire, de leur traduire et commenter 
les textes de Cardan, principal penseur de 
la debacle de Socialisme ou Barbarie en 
France. Pallis sait bien que nous avons 
depuis longtemps peint l'evidente course 
au neant revolutionnaire de Cardan, gagne 
a toutes les modes uni vers it aires et finis- 
sant par abandonner toute distinction avec 
la quelconque sociologie regnante. Mais 
Pallis faisait parvenir en Angleterre la 
pensee de Cardan, comme la lumiere des 
etoiles eteintes, en choisissant surtout des 
textes moins decomposes, ecrits des annees 
plus t6t ; et en cachant le mouvement. On 
comprend qu'il prefere eviter ce genre de 
rencontre. 

D'ailleurs la discussion la-dessus, que nous 
ignorions, etait hors de propos, car nous 
n'aurions certainement pas juge utile de 
figurer dans les dialogues de sourds d'un 
rassemblement qui, a ce stade, n'est pas 
mur pour une communication reelle. Les 
ouvriers revolutionnaires, si nous ne nous 
trompons pas, iront eux-memes vers ces 
problemes, et devront trouver eux-memes 
comment s'en saisir. A ce moment nous 
verrons ce que nous pouvons faire avec eux. 
Contrairement aux vieux micro-partis qui 
ne cessent d'aller chercher des ouvriers, 
dans le but heureusement devenu illusoire 
d'en disposer, nous attendrons que les 
ouvriers soient amenes par leur propre 
lutte reelle a venir jusqu'a nous ; et alors 
nous nous placerons a leur disposition. 



Precisions sur la trahison 
dans la CULT. 

Dans l'article d'/.S.lO sur I'Espagne, a 
propos de l'union sacree de la democratie 
bourgeoise qu'essaient de constituer, pour 
faire succeder a FEtat franquiste quelque 
forme plus rationnelle du capitalisme deve- 
loppe, la bourgeoisie, les staliniens et bien 
d'autres, nous signalions (p. 28) que « les 
recentes tractations entre la C.N.T. et les 
syndicats phalangistes s'inscrivent dans le 
meme courant de soumission a F evolution 
bourgeoise ». Le Monde Libertaire de juin 
1966, apres avoir vertueusement reproche 
aux situationnistes de critiquer Proudhon 
(en donnant une citation de nous sur sa 
« separation hierarchique » des femmes, 
mais sans essayer de la refuter), s'ecriait : 
« Qu'on assimile la C.N.T. espagnole au 
syndicalisme phalangiste, voila qui est 
fort ! L'l.S. ne peut ignorer que ce groupe 
qui « passa des tractations » avec le fran- 
quisme n'est pas la C.N.T. et qu'il a ete 
desavoue energiquement par Fensemble du 
mouvement anarchiste international. Mal- 
veillance ou ignorance ? Dans les deux cas 
FI.S. se disqualify... » Ce lyrisme etrange 
vaut quelques explications. Nous n J avons 



64 



evidemment pas « Identifie » la C.N.T. et 
la Phalange, puisque nous avons au con- 
traire cite cette monstruosite" comme 
exemple supreme du decouragement de 
1'opposition anti-franquiste. Personne n'a 
pu imaginer que nous supposions que Ten- 
semble de la C.N.T., en exit, ratifierait un 
tel geste, qui signifie le reniement de tout 
ce qui a ete la vie meme de ses membres. 
Mais notre article envisageait r Espagne 
de I'interieur, a une etape ou les organisa- 
tions du temps de la guerre civile ont 
notoirement peu de poids, ou les survivants 
traques depuis de dizaines d'annees peuvent 
suivre la tendance de leur decouragement, 
vers toutes sortes de « fronts democra- 
tiques ». Quand 7.5.10 etait a Timpression, 
le scandale venait tout juste d'eclater dans 
la grande presse, du fait de certaines indis- 
cretions provenant de milieux phalangistes, 
opposes a cette tentative ou decus par ses 
resultats. Mais nous savions deja que la 
pieuse version anarchiste « energiquement » 
presentee en reponse — une poignee de 
traitres, simplement suscites par les pha- 
langistes — etait fausse ; et que ces gens, 
malheureusement, representaient un cou- 
rant reel. 

Pour repondre maintenant a cette imputa- 
tion de « malveillance ou ignorance » avan- 
cee avec un certain cynisme trois mois plus 
tard par les gens avertis mais discrets du 
Monde Libertaire, nous sommes en mesure 
de donner les precisions suivantes : le 
traitre Royano (alias Romero) negocia, au 
nom du secretariat « interieur » de la C.N.T., 
avec les plus hautes autorites phalangistes, 
apres avoir pris langue avec un general 
Alonso. 11 s'agissait de fondre la C.N.T. 
dans un grand syndicat « democratique » 
legal qui beneficierait d'un droit de greve 
sous conditions. Royano obtint toutes les 
protections policieres pour mener sa poli- 
tique en Espagne et hors d'Espagne, et 
pour y faire venir toute personne utile 
a son entreprise. Apres quoi, il organisa 
un congres » clandestin » de la C.N.T. a 
Pinterieur, oriente evidemment par la selec- 
tion bureaueratique que Ton imagine, mais 
compose de militants reels de la C.N,T., ou 
il exposa sa politique. A 1'exception d'un 
ou deux delegues qui refuserent tout de suite 
d'en entendre plus, quclques-uns firent des 
reserves, et une grande majorite approuva 
Royano. Celui-ci vint alors au Congres de 
Fensemble de la C.N.T. — etendue a une 
zone geographique « inter-continentale » — 
qui se tint a Montpellier du 10 au 16 aout 
1965. // esperait y faire ralifier sa perspec- 
tive. Dans ce but, il se fit d'abord connaltre 
secretement, en marge du Congres, a la ten- 
dance d 'opposition au Secretariat Inter- 
continental de la C.N.T. II lui revela ses agis- 
sements dans toute leur ampleur ; et lui 
exposa son intention naive de se declarer 
devant le Congres. Ces opposants — parmi 
lesquels Cipriano Mera, Jose Peirats, des 
responsables de la F. I. J.L. — lui firent 
senlir rincongrui'te et les dangers de sa 
conduite ; et le persuaderent, s'il tenait 
absolument a paraitre au Congres, de ne rien 



dire de Tenormite commise. Eux-m£mes 
la garderent soigneusement cachee (quel- 
ques-uns la denoncerent hautement six 
mois plus tard en kidnappant un eveque 
espagnol a Rome). Le Secretariat Inter- 
continental de la C.N.T. avait alors, parl'en- 
quete de ses propres emissaires, des soup- 
cons sur ce qui se tramait en Espagne. II 
n'etait cependant pas arrive a connaitre 
exactement les personnes concern^es. Les 
opposants se firent une joie de les lui 
cacher, et laisserent ainsi rentrer en Espa- 
gne un homme dont ils connaissaient les 
dangereux contacts avec la police du regime. 

Ce resume succint suffit a montrer a quel 
point la demoralisation etait profonde dans 
une grande partie du mouvement anarchiste 
espagnol ; en depit des criailleries des anar- 
chistes systematiquement respectueux qui 
se trouvent dans d'autres pays — c'est-a- 
dire de gens qui, sur le plan revolutionnaire, 
ont ete depuis un demi-siecle des absents. 
On voit aussi de quelle etrange facon les 
« activistes » du mouvement libertaire espa- 
gnol peuvent combattre, en faisant fleche 
de tout bois, « Timmobilisme » de la C.N.T.- 
F.A.I. Cet immobilisme est, d'une part, le 
produit de l'ecrasante defaite de la revolu- 
tion ouvriere en Espagne ; d'autre part du 
refus d'entreprendre la critique approfondie 
de t'histoire mime de cette defaite, et des 
options choisies alors (ceci rejoignant le 
probleme general de Videologie anarchiste). 
L'l.S. ne sera pas facilement suspectee de 
defendre quelque immobilisme ideologique 
que ce soit. Nous n'en sommes que plus a 
Taise pour dire que nous trouvons bien 
pires les tentatives de renovation liquida- 
trices, voulues a n'importe quel prix. 



Revolte et recuperation 
en Hollande 

Le celebre et ephemere mouvement 
« provo » a souvent ete rattache" a l'LS., 
depuis les revelations du Figaro Litteraire 
(4-8-66) — « Derriere les jeunes gens en 
colere d'Arnsterdam, on trouve une Inter- 
nationale occulte » ^- jusqu'a Particle, lui 
aussi assez informe, de la revue beige 
Syntheses, en avril, qui tenait compte de 
T« argumentation radicale » opposed par 
TI.S. au derisoire moderantisme sous- 
ludique des « intellectuels » provos, en 
prevoyant qu'ils devraient en tirer les 
conclusions : ce qu'ils n'ont pas manque 
de faire, des le mois de mai, en se decidant 
a disparaitre. S'il est bien vrai que « les 
provos n'ont rien invents », il etait cepen- 
dant erron£ de supposer (Figaro Littiraire) 
que « les provos apportent aux theoriciens, 
jusqu'ici isoles, de 1' Internationale situa- 
tionniste ce qui leur manquait encore : des 
troupes, capable d'une « figuration intel- 
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ligente », capables de constituer le bras 
seculier d'une organisation qui, elle-m£me, 
tient a r ester plus ou moins dans 1' ombre ». 
Nous ne nous croyons pas tellement isole"s 
que nous aurions besoin d'une telle compa- 
gnie ; et il va de soi que nous ne voulons 
aucune sorte de « troupes », fussent-elles 
bien meilleures. En fait, le rapport entre 
TI.S. et les provos etait ailleurs, sur deux 
plans distincts. En tant qu' expression 
spontanea d'une r^volte qui apparaissait 
dans la jeunesse europeenne, les provos se 
placaient normalement sur le terrain deTmi 
par la critique situationniste (contre l'abon- 
dance capitaliste, pour une fusion de Tart 
et de la vie quotidienne, etc.). En tant qu'ils 
tombaient sous la coupe d'une direction, 
composee de « philosophes » et d' artistes 
suspects, ils rencontraient la des gens qui 
connaissaient quelque peu les theses de 
TI.S. Mais cette connaissance dissimulee 
etait aussi la simple falsification recuperee 
de quelques fragments. II suffit de noter 
la presence dans la hierarchie provo de 
l'ex-situationniste Constant, avec qui nous 
avons rompu des 1960. Ses tendances tech- 
nocratiques s'opposaient alors a toute 
perspective d'une revolution « inexistante » 
(cf. I.S. 3). Des que le mouvement provo 
vint a la mode, Constant se retrouva 
revolutionnaire, et y glissa sous le nom 
d'« urbanisme anarchiste » les eternelles 
maquettes de « son » urbanisme unitaire, 
expose au meme instant a la Biennale de 
Venise sous ce dernier titre, qui y fait 
meilleur efTet : Constant etait la officielle- 
ment presente" par la Hollande, comme son 
artiste. La deroute des provos etait deja 
inscrite dans leur soumission a une hierar- 
chie, et a l'id^ologie idiote que celle-ci 
s'etait mise en devoir de composer a la 
va-vite pour tenir sa fonction. L'l.S. n'a 
jamais eu de contact qu'avec des elements 
de la base radicale qui se distinguaient du 
mouvement officialise ; et a toujours pre- 
conise son eclatement urgent.' 

Ce n'est pas la peine de revenir ici sur un si 
pauvre sujet theorique : une critique 
suffisante de la doctrine et du comporte- 
ment provos a deja ete faite dans la revue 
anglaise Heatwave, et dans notre brochure 
De la Misere en milieu etudiant. Mais c'est 
avant tout le developpement pratique des 
contradictions de la societe actuelle qui, 
de meme qu'il avait suscite la part authen- 
tique de la revolte provo, en a emporte 
Tinstitutionnalisation derisoire. La plus 
grande manifestation de conformisme des 
provos etait leur reprise du dogme sociolo- 
gico-journalistique sur la disparition du 
proletariat, la certitude que les ouvriers 
sont satisfaits et parfaitement embour- 
geoises. L'etneute du 14 juin 1966 a Amster- 
dam, continuee les jours suivants, et dont 
l'ampleur fit connaitre les provos sous la 
plus fausse lumiere, fit en realite connaitre 
un mouvement deja mort. Le mouvement 
provo etait justement mort ce jour-la, car 
c'e*tait une exemplaire emeute ouvriere de 
notre epoque, commencee contre la bureau- 
cratic syndicale du batiment, continuee 



contre la police (et ses renforts de soute- 
neurs du quartier du port) et culminant 
dans la tentative de destruction de l'im- 
meuble d'un grand quotidien, le Telegraaf, 
parce qu'il publiait, naturellement, de 
fausses nouvelles. Certes, beaucoup de 
jeunes gens rebelles d' Amsterdam (car il 
serait faux d'identifier 1' ensemble des 
provos a un mouvement d'etudiants) 
rejoignirent les ouvriers dans la rue. Mais 
alors la hierarchie provo, d£couvrant dans 
ce conflit la negation de sa piteuse ideolo- 
gic fut fidele a elle-m€me : elle desavoua 
la violence, condamna les ouvriers, appela 
au calme par la radio-television, et poussa 
la bassesse jusqu'a quitter spectaculaire- 
ment la ville, en corps, pour donner le bon 
exemple de la passivite. 

Si les situationnistes ont certainement 
pre'ce'de les provos a propos de certaines 
vagues nouveautes, il y a tout de meme 
un point central sur lequel nous nous flat- 
tons de rester avec acharnement « dix- 
neuvieme siecle ». L'histoire est encore 
jeune, et le projet proletarien d'une societe 
sans classes, s'il a mal commence, est 
encore une etrangete plus radicalement 
nouvelle que toutes les trouvailles de la 
chimie moleculaire ou de l'astrophysique, 
que les milliards d'evenements fabrique"s 
5 la chaine par le spectacle. Malgre tout 
notre « avant-gardisme », et grdce a. lui, 
voila le seul mouvement dont nous voulons 
le retour. 



Les scissions de la F.A. 



Contrairement a tous les bruits repandus 
sciemment dans la Federation Anarchiste, 
et clames j usque dans son Congres de 
Bordeaux, il n'y a jamais eu aucune sorte 
de « complot situationniste » tendant a 
faire eclater cette Federation, qui a tou- 
jours presente a nos yeux l'ininteret le 
plus total. Nous n'y connaissions personne. 
La lecture episodique du deplorable Monde 
Libertaire etait loin de nous laisser supposer 
que 1'I.S. put y avoir la moindre audience. 
De la Misere en milieu etudiant apporta 
a cet egard une certaine surprise : difTerents 
membres de la F.A. parurent Tapprouver. 
La direction permanente de la F.A., qui 
avait absolument tout supporte, dans ses 
rangs ou en invite dans son journal, du 
pro-chinois, du surrealiste, du lettriste, 
avec la m£me bienveillance qu'elle accorde 
au syndicat Force Ouvriere, rCagit tres 
vivement pour soustraire on ne sait quels 
militants a la premiere influence qu'elle 
jugea pernicieuse. Un article nous calom- 
niait avec la derniere lourdeur. Nous en- 
voyames une reponse assez dure, ce qui 
placait tout individu a pretention revolu- 
tionnaire dans Tobligation d'en exiger la 
parution et, puisqu'elle apparaissait im- 
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possible a ses chefs, d'en tirer les conse- 
quences. C'est, par exemple, ce qui ne firent 
pas les « anarchistes » du Groupe de 
Nanterre, de vrais itudiants qui croyaient 
pouvoir s'offrir les luxes r^unis de nous 
applaudir en esthetes, d'etre garantis 
anarchistes par 1' etiquette F.A., et de n'etre 
en rien compromis par les actes de la F.A., 
puisqu'ils la condamnaient a tout instant 
a Vexterieur. Trois groupes se trouverent 
en cette circonstance — celui de Menil- 
montant, le Groupe Anarchiste-Revolu- 
tionnaire et le Groupe Makhno de Rennes — 
pour defendre une position honorable. Ce 
probleme fit surgir tous les autres. Les 
choses s'envenimerent au point qu'au 
Congres de Bordeaux, en avril, tandis que 
ces trois groupes rompaient avec la totalite 
de la F.A., une autre scission, numerique- 
ment beaucoup plus considerable, etait 
amenee a fonder une F.A. bis, qui reproduit 
pour son propre compte la confusion et 
les carences de la veritable. Bien entendu, 
TI.S. n'avait et n'aura aucune sorte de 
relation avec ces deux F.A. De leur cdte, 
les trois groupes radicaux qui se sont 
dermis dans ce processus ont fusionne, et 
ont annonce la prochaine parution d'une 
revue Internationale Anarchiste (Adresse : 
80, rue de Menilmontant, Paris-20 e ). II est 
bien clair que, sans que rien d'exterieur 
ne s'en occupe, la F.A. devait eclater d'elle- 
m£me a partir du moment ou certains de 
ses membres decouvriraient la moindre 
trace d'un courant critique reel d'aujour- 
d'hui. Car voir une telle critique est du 
meme coup voir le vide de la F.A., et la 
maniere dont ce vide se defend. 



L'ideologie alsatienne 



Les milliers de lignes accumulees par les 
garnautins, dans les quelques dizaines de 
circulaires et tracts qu'ils ont fait paraitre 
apres leur exclusion, bardees d'affirmations 
peremptoires subrepticement decoupees 
dans les publications situationnistes pre- 
cedentes, et ici tout a fait hors de propos, 
n'ont jamais poursuivi qu'un seul but : 
cacher d'un rideau de fumee ideologique 
ce simple petit fait trivial, direct, brutal, 
que Frey, Garnault et Holl ont ete exclus 
pour avoir menti en equipe, dans le but 
d'obtenir F exclusion , de Khayati, en 
essayant jusqu'a la derniere minute d'arra- 
cher ce « succes » ; faisant ce qu'ils pou- 
vaient, jusqu'au bout, pour convaincre 
une assemblee de TI.S. qui, depuis des 
heures, les traitait de plus en plus nette- 
ment en suspects. 

De notre cote, mis a part un proces-verbal 
de Fexclusion immediatement envoye a 
tous les membres de TI.S. absents de cette 
assemblee, et a seulement quatre personnes 
exterieures engagees a ce moment dans une 



action pratique avec nous (parmi lesquelles 
le seul Vayr-Piova pref£ra ne pas compren- 
dre) — nous n'avons jamais public qu'un 
seul texte A ttention ! trois provocateurs, 
qui etait suffisant et deTmitif . Et les garnau- 
tins, dans leurs multiples documents, n'ont 
m£me pas pens£ qu'il etait utile (car ils 
n'en etaient evidemment plus a un men- 
songe pres) de rejeter une bonne fois cette 
accusation vraiment suffisante et centrale. 
Ils n'ont pas senti que ce silence les jugeait 
aux yeux de toute personne non pr^venue. 
Ils ont biaise, lance d'autres contre-verites, 
parie d'autre chose, fait allusion au vif 
du sujet avec une g€ne pudique : « Khayati 
ment : il rapporte inexactement des details, 
et meme si ces details avaient ete « exacte- 
ment » rapportes, il n'en aurait pas moins 
menti sur Tensemble d'une situation... » 
(tract garnautin du 19 janvier). On admirera 
le demi-aveu du « et m£me si ». C'est bien 
en effet ce qui s'etait passe, et le « detail » 
est, a vrai dire, gros comme ce qui leur 
manque. 

Leur tendance au renversement ideolo- 
gique du reel, qui les avait menes au men- 
songe conspiratif, la prompte mise au jour 
du mensonge Ta poussee a Textreme, en 
en faisant une necessite. Aucune enormite 
des lors ne les arrete plus dans la course 
aux contre-sens. lis ont trouve « flicard » 
le tract de TI.S. qui denoncait leur procede 
policier tout a fait classique de la production 
de quelques faux-temoins pour deshonorer 
et faire eliminer un adversaire genant, 
dans la meilleure tradition du « document 
Taschereau ». Ils se sont abrites derriere 
Hegel pour condamner « la reflexion dite 
psychologique » qui veut rabaisser par de 
petites explications d'ordre prive les 
« grandes figures historiques )>. Ainsi, ils 
postulent avec une naivete percutante 
qu'ils sont, eux, de ces hommes historiques. 
Ils pensent done avoir « voulu et accompli 
une grande chose, non imaginaire et presu- 
mee, mais bien juste et necessaire. » Ces 
heros oublient simplement que tout ce 
qu'ils ont par eux-m£mes jamais voulu 
— sinon accompli — e'etait la reussite 
d'un truquage aussi vil que depourvu de 
sens ; et que, si nous avons du avancer 
quelques precisions sur leur misere psycho- 
logique, c'est bien parce que nous avions 
a expliquer la surprenante petitesse de leur 
action. Cette majorite qui les rej etait — en 
fait tous ceux qui ne figuraient pas dans 
leur fraction ainsi decouverte — , ils Font 
alors imputee a une dictature de Debord 
et de ses fanatiques partisans. Ils ont 
invente ce pouvoir personnel dans 1'I.S., 
pour y reapphquer la dialectique du maitre 
et de l'esclave. Ils croient qu'ils ont ete 
les esclaves servant les fins de Guy Debord ; 
et ainsi qu'ils sont appeles a devenir des 
maitres. Mais ils ont ignores, pour un tel 
« depassement de 1'I.S. », comme toujours, 
Tessentiel, Ils etaient peut-etre bien des 
esclaves, par gout personnel. Nous Tigno- 
rions. Mais dans ce cas ils etaient assure- 
ment des esclaves qui ne travaillaient pas. 
Ils ne pouvaient done voir aliener pour 
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FREY, L'IDfiOLOGUE DE L'£GALIT£, 
exclu le 15 janvier pour mensonge ; depuis 
auteur de « L' Unique et sa Propriete ». 



« L'egalite est I'identite abstraite de 1'en- 
tendement sur laquelle la pensee reflechis- 
sante, et avec elle la mediocrite de I'esprit, 
se bute lorsqu'elle rencontre la relation de 
I'unite a une difference. Ici l'egalite ne pour- 
rait etre que l'egalite des personnes abs- 
traites comme telles et justement tout ce 
qui concerne la possession, ce territoire de 
I'inegalite, tombe en dehors de la personne 
abstraite. » 

Hegel. 

Phncipes de la Philosophie du Droit. 



« Maintenant, dans le fait d'avoir seule- 
ment voulu, ou encore de ne pas avoir 
pu, la chose meme a la signification du but 
vide et de I'unite pensee du vouloir et de 
I'accomplir. La consolation de la faillite du 
but, consistant a avoir cependant voulu, 
ou a s'etre purement agite, autant que 
la satisfaction d'avoir donn£ aux autres 
quelque chose a faire, elevent a I'essence la 
pure operation ou 1'ceuvre tout a fait 
mauvaise, car il faut bien nommer mauvaise 
une ceuvre qui n'est aucune ceuvre. » 

Hegel. 

Phenomenologie de I'Esprit. 



l'usage de qui que ce soit leur ceuvre, 
puisqu'elle etait inexistante ; ni devenir 
forts de la fonction pratique a laquelle ils 
eussent ete soumis, puisqu'ils n'en avaient 
aucune. G' etait justement leur non-parti- 
cipation a Tactivite commune de 1'I.S., 
leur fermete a demeurer — d'ailleurs en 
depit de leurs engagements — dans une vie 
provinciale « etudiante » faites de quietes 
speculations, qui creaient leur inferiorite, 
leur connaissance contemplative de 1'I.S. 
Gette contemplation admirative s'est nor- 
malement changee en rancoeur. Leur frac- 
tion s'est constitute secretement sur le 
theme de l'egalite a etablir dans 1'LS. ; 
et ces ideologues de l'egalite pure etaient 
assez aveugles pour ne pas sentir que leur 
constitution en fraction secrete (avant 
meme le recours a la caiomnie organisee) 
les placait au-dessus de l'ensemble de 1'I.S., 
et constituait la premiere inegalite objec- 
tive creee et institutionnalisee dans les 
rapports entre les situationnistes. 

Aussitot que les garnautins furent compris 
par l'I.S. f et traites en consequence, l'ideo- 
logie de Tegalite pure fut proclamee haute- 
ment et servit a rassembler quelques etu- 
diants qu'eux-mimes meprisaient la veille, 
non sans raison. En quelques semaines on 
egalisa a Strasbourg avec une fureur et un 
extremisme au regard desquels les exigences 
des niveleurs et des bras-nus, des mille- 
naristes et des babouvistes parurent des 
jeux d'enfants. On proclama que le defaut 
de l'LS. avait ete de n'etre qu'une avant- 
garde, et que Tavant-garde n'existe que 
par le retard de quelques autres. Que le 
retard etait done aboli par Garnault, et 
qu'il fallait maintenant « une organisation 
revolutionnaire capable d J agir dans le monde 
sur une vaste echelle » (V Unique et sa 
propriete). Et done que Ton etait devenu 
cette organisation. D'un trait de plume, le 
proletariat mondial, sorti comme un seul 
homme des divers degres de son retard, 
etait la, rigoureusement egal en conscience 
et en capacite a Garnault et a n'importe 
qui. Et ceci etait le depassement de Vl.S., 
si souhaitable dans leur position. Naturelle- 
ment, tout cela s' etait passe dans la pensee 
pure. 

Le produit de « cet enthousiasme qui, 
comme un coup de pistolet, commence 
immediatement avec le savoir absolu » 
(Hegel) a paru pour Tetonnement ebloui du 
monde, qui ne le reverra pas de si tot, le 
13 avril 1967. La, l'« organisation revolu- 
tionnaire capable d'agir dans le monde sur 
une vaste echelle » est montee a Fassaut 
du ciel de la M.N.E.F. (section de Stras- 
bourg ). Et pour avoir ete defaite dans cette 
epopee electorate, elle n'en laisse pas moins 
le glorieux souvenir de sa praxis totale, en 
sauce Garnault (personne ne s'etonnera 
done si nos ideologues condamnent ensuite 
dans TI.S. Tabus de Texigence de coherence 
entre ce que Ton dit et ce que Ton fait). 

La plus haute production de l'ideologie 
alsacienne a ete imprimee dans la brochure 
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L' Unique et sa propriete. Ici Debord a 
remplace Khayati comme objet d'envie et 
de haine. L'incoherence totale, au niveau 
meme du texte, se ramene a ce developpe- 
ment. La theorie de ri.S. avait de grandes 
qualites. Elle avait un grave defaut : c'est 
d'etre debordiste. De sorte qu'elle ne valait 
rien, meme comme theorie. Car seule la 
praxis... (voir plus haul). 

Pour soutenir cette rigolade — Debord 
seul ayant toujours tout dirige et tout 
fait — les procedes les plus sots sont mis 
a contribution parmi une dizaine d'evidents 
mensonges : ainsi Tidee qu'il n*y aurait 
jamais eu depositions dans ri.S., alors 
que nos garnautins furent, tout au contraire, 
la premiere de ces oppositions qui soit 
lachement restee secrete. Pour une citation 
attribute nommement a Debord (pour 
laquelle on feint de croire que le concept 
de « communication » n'est pas employe 
au sens de l'LS., mais au sens unilateral de 
TO.R.T.F. par exemple), deux citations 
avancees sans nom d'auteur sont en fait 
de Vaneigem : tous les situationnistes, et 
tous les lecteurs attentifs de nos publica- 
tions, sachant bien que certaines des 
conceptions de Vaneigem sur les qualites 
de Torganisation situationniste presentent 
d'importantcs nuances personnelles. 
Debord, comme meneur, est identifie au 
cardinal de Retz, lequel se voit en retour 
dote d'une conscience de classe assez inso- 
lite (« se regardant jouer le jeu esthetique 
d'une lutte sans espoir face a la montee de 
l'appareil bureaucratique-bourgeois »). Nos 
ideologues auraient du plutot lire Retz : ils 
y auraient appris qu 5 « en fait de calomnie, 
tout ce qui ne nuit pas sert a celui qui est 
attaque ». 

Le comble de leur analyse est de decouvrir, 
dans le style « marxiste » de L'Humanite 
Dimanche, que du fait que la revue Interna- 
tionale Situationniste parait legalement, et 
que Debord, son directeur, se trouve 
personnellement responsable de nos dettes 
chez Timprimeur qui a la temerite de nous 
faire confiance, il y a la la base d'un pouvoir 
economique qui expliquerait la fatalite d'un 



pouvoir debordiste sur toute ri.S. ; et 
qui explique du meme coup pourquoi les 
heros de legalisation n'ont meme pas 
essaye une minute de s'opposer a ce pou- 
voir, et lui ont toujours fait bonne mine, 

Le fait par exemple que toutes nos publi- 
cations hors de France ont toujours et 
partout ete realisees sur une base fmanciere 
completement autonome par les camarades 
de ces pays, avec d'autres « directeurs » ou 
d'autres travailleurs dans les imprimeries, 
n'a meme pas ete considere dans leur 
optique etroitement alsacienne. 

La realite actuelle de ri.S. comme « groupe 
international de theoriciens », paraissait 
deja bien belle aux garnautins, quand ils 
croyaient y avoir leur place, et pouvoir 
prouver bientot qu'ils etaient aussi eux- 
memes au moins des theoriciens. Des le 
lendemain de leur exclusion, ils reprochent 
a ri.S. de n'etre que cela ; de ne pas se 
declarer comme eux « organisation revolu- 
tionnaire capable d'agir dans le monde 
sur une vaste echelle x II serait bien inutile 
d'attendre d'eux la moindre conscience des 
realites du processus pratique qui creera 
ce genre d'organisation des travailleurs 
dans la societe moderne. Mais pour rester 
sur le plan emotionnel et egocentrique qui 
les tient captifs, on peut se demander 
quelle difference il y aurait pour eux a ce 
que le nouveau courant revolutionnaire soit 
au stade de la premiere liaison sur une 
nouvelle base theorique, ou deja vecu par 
des ouvriers revolutionnaires en lutte, ou 
meme au stade du pouvoir des Conseils. 
Car les garnautins et leur pratique reelle y 
seront a tout moment condamnes. Les ou- 
vriers revolutionnaires ne plaisantent pas 
sur les questions de calomnie — au contraire 
des bureaucrates et politiciens qui regnent 
par les manipulations de mensonges. Et le 
pouvoir proletarien des Conseils, qui est de 
part en part la mise en pratique de la verite, 
devra evidemment traiter les cas de men- 
songes soutenus en equipe par des groupes 
secrets, poursuivant leurs propres fins, 
comme une des rares formes d'obstruction 
qu'il aura encore a reprimer. 
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